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LUMIÈRES DANS LA NUIT Fondateu r :  R. VEILUTH 
Cet t e  revue est dédiée à tous ceux qu i ,  à travers l e  monde, recherchent 

d 1 pass ionnément la vér i té . Leu rs décou vertes son t  au tan t  e um ières dans la nu i t  actue l l e  cie l ' h uman i te' ,  et nous gu i dent pas à pas vers des hori zons nouveau x. 
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ATTENTION! 
SEULE L'ENVELOPPE D'ADRESSE INDIQUE ET 
PORTE LA MENTION QUE VOTRE ABONN EMENT 
EST TERM I NE, ACCOMPAGNE D'UNE FLEC H E  

ROUGE VI SIBLE 

TOUTE REPRODUCTION D'ARTICLES ( M EME PAR­
TI ELLE ) DE DESS I NS, DE PHOTOGRAPHIES, DOIT  
NECESSAIREMENT ETRE ACCOMPAGNÉE DU NOM DE  
LA REVUE, ET  DE SON ADRESSE. 

...... " 

1 Le fait d'insérer tel ou tel docu ment ne 
prouve pas nécessairement que nous en approu­
v:>ns tous les termes. Chaque document est 
publié dans la perspective que, considéré dans 
son ensemble, il nous paraît digne d'intérêt, et 
susceptible de nous mener vers la vérité, qui 
reste notre but et notre idéal et que nous 
recherchons sans partipris . 

Les documents insérés le sont donc sous l a  
responsabilité de leurs auteurs. 

........ 
ABONNEM E NTS 

( Tout changement d'adresse doit être accom?agné de 
1 F )  

<< Lumières da ns l a  Nuit » est u ne revue mensuel le  
qui  comporte p l usieurs sortes d'abonnements. Un mois 
sur deux paraissent ensemble 2 n u méros distincts 
( Février, Avril , Juin, Août, Octobre, Décembre ) l ' u n  
consacré excl usivement aux « Mystérieux Objets C é­
les�es » et problèmes connexes ( 2 4  pages ) ,  l 'a utre 
traitan t de diverses questions importa ntes. ( Problè­
mes �umains. Respect des Lois de la VIE, spiritualité. 
Problemes cosmiques, Etude de l 'insol ite ) : 8 pages. 

Il y a ainsi les 2 formu les d'abonnements : 
1 ) FORMULE A ( qui concerne les deux numéros ) 

paraissant ensemble tous les 2 mois ( << M. O .  
C. et << Pages Supplémentaires >> ) . 

ABONNEMENT ANNUEL : ordinaire : 24 F - De 
soutien : 30 F. 

ABONNEMENT SIX MOI S  : ordinaire : 12 F • de 
soutien : 15 F. 

2) FORMULE B ( qui ne concerne que le N° consa­
cré aux < <  Mystérieux Objets Célestes >> sans 
les < <  Pages Supplémentaires » ) paraissant 
tous les 2 mois. 

ABONNEMENT ANNUEL : ordinaire : 18 F - de 
soutien : 22 F. 

ABONNEMENT SIX MO IS : ordinaire : 9 F - de 
soutien : 1 1  F. 

En outre, u n  mois sur  deux éga lement (Janvier, 
Mars, Mai, Juil let, Novembre - sauf en Septem­
bre ) paraît un n u méro consacré entièrement aux 
< <  M. O. C . » dont l e  sous-titre est : < <  M. O. c. -
CONTACT LECTEURS >> ; il constitue un lien 
puissant  avec nos lecteurs, en faisant  une très 
large p lace à leurs questions, leurs observations 
célestes, leurs idées, l a  vie des Cercles L. D. L. N ., 
etc. Il comporte 16 pages au tarif ci-dessous · 

3) ABONNEMENT ANNUEL SUPPLEMENTAI R E  CON­
CERNANT le N° << M. O. C . - CONTACT LEC­
TEURS » : ordinaire : 10 F - de soutien : 12 F. 
ETRANGER : majoration de 2 Francs sur les 
divers abon nements, par ma ndats internatio-

naux ou a utres moyens. Les coupons réponses 
internation a ux sont acceptés : un coupon = 0,70 F. 

SPEC IMEN GRATUIT SUR DEMANDE. 
VERSEMENTS ET CORRESPONDANCE : à adres­
ser à M. R . VEILLITH « Les Pins » 43 • LE CHAM­
BON-SUR-LIGNON ( H a ute-Loire ) . CCP : 27-24·26 
LYON. 

LUMI E RES 
DAN S  LA N U I T 

COM I TE DE R EDACTION 

F. LAGARDE 
A imé M ICHEL ( Consei l ler Techn ique, problème M.O.C.) 
R .  VE I LL ITH 

TOUS A L'ŒUVRE 
Après les conc lus ions du Com i té Condon, aux Not re seu l recou rs est de persévérer, d' i n tens if ier 

u. s.A ., qu i  const i tuent un  vér i tab le déf i à la véri té, chaque jour davan tage notre act ion, notamment en 

et dont nous avons suff isamment entretenu nos lee· ren dan t  l es divers Réseaux de p l u s  en p l u s  denses, 

teurs ces derniers mois, il éta i t  logique de s 'attendre et en PART ICIPANT A LA CAMPAGNE D'ABONNE-

à la fermetu re du « Project B l ue Book », tenu par MENTS ACTUELLE ( voi r L.D.L .N. N° 1 03 ) .  Si chacun 

l 'U. S .  A ir Force. pouva i t  fa i re l 'effort de nous procu rer seu lement un 

Les nombreuses lett res reçues de nos lecteu rs, nouvel abonné tous les deux ou t rois ans, not re revue 

tout en fa i sant  état d 'une t rès v ive i n dignat ion, artes- sera i t  encore
• 
bien supérieu re à ce qu 'e l l e  est actue l -

tent que leur at tente n 'a pas été surpr ise en l a  c i r ·  lement, e t  qu i  e s t  unan imement apprécié . Nous som-

constance. C'est le cont ra i re qu i  eut été étonnant .  mes vér i tab lement déso lés de l a i sser en at tente, faute 

L'acte a été s igné f i n  décembre par M. Robert Sea - de p l ace, u ne fou le de documents, d'art i c l es .  

mans, Secréta i re à l 'a rmée de l 'A i r .  Nous comptons su r l e  pet i t  effort de  chacun pou r  
Le fa i t  de vou loi r a i ns i  « noyer le poisson » provoquer ce qu i  doi t nous ouvr i r  l es portes su r  u n  

est certa i nement un  t rès mauva i s  ca l cu l ;  les remous horizon i nsoupçonné. A lors, TOUS A L 'ŒUVRE ! 
que cel a  provoque para i ssent a u  con t ra i re sens ib i l i - • • • • • • • • • • • • •• • • • • • • • • • • • • • •• 

ser davan tage encore l 'op i n ion pub l ique, de p l u s  en COOPERAT ION A L'ENVERS 

p lus persu adée qu 'on l u i  ment .  I l  est t rop tard pou r  De  nombreux lecteu rs nous on t  fa i t  p a r t  que  mon 
ba i l lonner l a  Véri té; un immense mouvement, i r ré- nom éta i t  c i té dans certa i ns l ivres à propos des fa i l -
vers ib le, s 'opère dans l es espri ts, et ce n 'est pas une les et de leu r  corré l a t ion avec les observa t ions .  Je 
signature au  bas d'u n  document sanct ionnan t  un i l l u - remercie ic i tous ces am i s, e t  i l  m ' a  semblé opportun 
soi re cert i f icat de décès des M .O.C. qu i  empêchera à cette occasion de rappe ler que cette découverte est 
ceux-ci de se man i fester ! la propriété l éga l e  de « Lum ières dans l a  Nu i t  », et 

Lorsqu 'on conna î t  l 'ava l anche de preuves et de que s i  mon nom doi t ê tre l ié à cet te découverte, i l  
recoupements q u i  fou rn i ssent l a  cert i t ude que le doi t  être obl igatoi remen t accompagné : de « Lum ières 
phénomème M .O.C. est d'or ig i ne non-huma i ne et a dans l a  Nu i t  ». C'est mon apport personnel à not re 
un comportement i n tel l igent ,  on mesure a lors à quel œuvre col lect ive derr ière l aque l le j e  m'efface. 
poin t  son t  bafoués les t ravaux de tous ceux qu i  ont Vous avez pu remarquer que s i  u n  cert a i n  orga-
œuvré, sans désemparer, depu i s  tan t  d'a nnées, pour n i sme es t  c i té, qu i  n 'existe que sur  le papier, et en 
fa i re sort i r  l a  Vérité du pu i ts .  Nous re l i s ions encore France en imagi nat ion, a i n s i  que d'au t res, une d i s-
ces jou rs-ci le chap i t re magis tra l  d'A imé Michel crét ion tota le  est observée v i s-à-v i s  de nous, qui œu-
c< Les Structu res du Phénomène M.O.C . » ( pub l i é  vront sol i da i res et bénévo lemen t, et ce n 'est pas  l a  
dans L.D.L .N. N° 1 0 1 ) ,  qu i  es t  t i ré du l i vre « Les prem ière foi s . 
Soucoupes Vol a ntes » ( Pou r et Cont re ) ,  et en son- Je ne portera i pas de j ugement sur l es mot iva-
geant à tou tes les preuves qu ' i l recè le nous nous t ions, n'ayan t  n u l lement l ' i n tent ion d'ouvr i r  u ne pel é-
d is ions une foi s  de p l us : « Est- i l poss i b le qu 'une m ique stéri le, ma i s  je tena i s  à a t t i rer l 'a t tent ion de 
chose auss i év i dente soi t encore ri di cu l i sée, rej etée tous nos vrais amis sur  le fa i t  que, soi t  oubl i ,  soi t  
sans l e  moi n dre examen du doss ier fa ntast ique ? ». i n tent ion , ces au teu rs qu i  l i sent notre revue, et qu i  
Ou i , i l  f a u t  en pren dre son pa rt i ,  c'est poss ib le, e t  prof i tent de  not re trava i l  col l ec t i f, ne nous a i dent  
toute l 'h i s to i re des sciences es t  l à  pou r nous confi r- pas en retou r, en c i t an t  L .D .L .N. C'est à mon sens 
mer que le même ostracisme s'est tou jours abattu sur l a  moi ndre des choses, et ce ne sera i t  que j ust i ce 
les pionn i ers ( vo i r  << Les Fossoyeurs du Progrès », et honnêteté de leur part . 
paru dans les « Pages supplémen ta i res de L .D .L .N. Je tena i s  à le di re, voi l à  qu i  est f a i t , à vous de 
No 97 et 98). juger. F. LAGARDE. 

CONllOLEANC�:R 
Devant le spectacle n avra nt  qui  nous a été offert mercredi 1 0  décembre à la 2e chaîne de l 'O.R.T.F. lors 

du débat qui a suivi l a  proj ection de « La Guerre des M ondes », nous ne pouvons rien faire d'autre que de pré­

senter nos condoléa nces à tous les esprits scientifiques qui espéraient que des a rgu ments va l ables seraient appor­

tés par nos contradicteurs. 
Nous avons tous appris avec stupeur que nous s ommes tous, sans exception,  des m a lades qui s'ignorent 

et que nous projetons sur notre écran person nel des i mages de soucoupes qui expliq uent tous les faits inex­
pliqués. 

Person ne n'obligeait ces braves gens à venir anime r le débat .  Il ne viendrait pas à l 'idée de cel ui que l a  
peinture ou l a  musique n'intéresse pas d'a l ler discu te r  avec des peintres ou des méloma nes, des subtilités 
d'un Picasso ou des mérites d'u n  Wagner. Si les M .O.C . ne l es intéressent pas qu'ils restent donc chez eux; ce 
n'était pas là leu r pl ace. 

C'était en vérité pitoyable, car aucun n 'a j a m ais rem ué le  petit doigt pou r  enquêter l ui-même, a l ler sur  
place, étudier in-sito les témoignages; et  cela caquette et  occupe le micro pou r  nous entretenir de l a  décou­
verte du bébé qui voit son gros orteil rem uer; c'était touchant. 

Soyez sérieux, Messieurs l es détracteu rs, et donnez-vous  la  peine d'étudier les faits, directement vous­
rnêrne, ou restez chez vous; ne vous donnez pas en spectacle. 

, Nous pourrions en dire beaucoup pl us, mais à quoi bon, tout le monde a u ra compris, ce mercredi 1 0  
decembre, où s e  situait l 'obj ectivité ! F. L. 
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En prem ière parution mond iale : 

UN SIÈCLE D'ATTERRISSAGES <suite> Catalogue général d'observations de M.O.C. au sol de 1868 à 1968 
par Jacques VALLÉE Voici, en exc l us iv it é  pou r tous les pays de l a ngue fra n ça ise, la su i te du t rès important  document annoncé dans  notre numéro de févr ier . P l us de 900 cas seront pub l i és dans l 'ordre ch rono log ique , accom­pagn és de photograph ies , ca rtes et dess ins ,  pou r  cer­ta ins d'ent re eux. I l  cont ient notamment les cas d'a t terr issages tirés des dossiers de I'U. S. Air Force, et par conséquent inédits. 

Cette pub l ica t ion , d'un  in t érêt un ique , est le r ésu l. tat d'un  effort col lect if et inerna t iona l ,  r éa l is é  avec l 'a i de des membres du « Col lège I nvis ib l e  » ( Savants c l a ndest i n s ) et bas é  part ie l l ement s u r  leurs a rch ives . 
Ce document fourn i t  le prem ier s t anda rd  in terna ­t iona l pour l ' étu de des M.O.C. et du comportemen t de leu rs occupants .  

SYMBOLES UTILIS�S 
e OBJET POSE AU SOL 
0 OBJET PRES D U  SOL, OU A BASSE ALTITUDE 
e OBJET DANS L'EAU, OU AU-DESSUS A BASSE ALTITUDE 

UN, O U  PLUSIE U RS ETRES OBSERVES 
Les heures sont indiquées ainsi : 22:30 signifie 22 heures 30 minutes. 

•• 
338 ) 13 Novembre 1 954, 03:30, C uritiba ( Brésil) : 
On a vu un objet de forme lent icu l a i re s u r  l a  voie de chem in de fer .  Près de l à ,  t ro is na ins  vêt us de col l a n ts exam ina ient l a  voie avec une l ampe. Quand  l e  t émoin s 'approcha ,  l 'eng in décol l a  t rès rapidement .  (P 99 ,  H umanoïds 33 ) .  

el 
339 ) 1 4  Novembre 1 954, après-midi, I sola  ( I ta l ie) : Un fermier ,  Amerigo Lorenz i n i, v it un eng i n  bri l l a n t  en forme de c iga re a t terrir près de l u i, et i l  se cacha . Venan t  de l 'eng i n ,  t ro is na ins vêtus de costumes mé­ta l l iques semb lab les à des scapha ndres exam inèrent avec a t tent ion des l ap ins  en cage et par lèrent entre eux dans une l a ngue inconnue. Le fermier ,  pensant  qu ' i l s  a l l a ient voler l es an imaux ,  poin ta un  fus i l  en direct ion des i n trus ,  ma i s  le coup ne par t i t  pas et l e  temoin se sent i t  sou da i n  s i  fa ib le qu ' il du t l âcher son a rme. Les na ins  pr i rent les l ap ins et leur eng i n  repar t i t ,  l a issa n t  une t raîn ée br i l l ante ( P 1 00). 

• 
340) 1 4  Novembre 1954, nuit, Was mes ( Belgique) 
( date approxima tive) : 
En t re Br i ffoe i l  et Audemets ,  r ég ion de Tou rnai, un  j a r din ier, M .  Ma rce l Pipers , v i t  un eng in immobi le près de l a  route, qu i  irra dia i t  une l um ière éc l a tan te . Ses vêtements furen t part ie l lement brû l és lorsqu ' i l s 'approcha ( Qu incy ) . 

0 
34 1 ) 1 4  Novembre 1 954, nuit, For l i  ( I ta l ie) : 

On rapporte qu 'un ét range rayon de l um ière rouge, 
provenant apparemment d'u ne sou rce en vol ,  g l issa it 
sur  l a  campagne. Lorsqu ' il il l um ina deux t racteu rs, 
l ' un d'eux ca l a ,  t andi s  que l 'au t re ,  un di ése l ,  cont i ­
nua i t . La rayon fu t  aperçu pa r un  gra nd  nombre 
de personnes pendan t  une heure envi ron ( M  2 1 1 ) .  

4 

0 
342 ) 22 Novembre 1 954, 2 1 :45, Santa  Maria ( Bré­
sil) : 

Un opérateur ra dio à l a  base aenenne vi t un objet sombre, énorme, envi ron 30 m de diamètre, p l anant à hau teur des a rbres . Avec qua t re au t res personnes, i l  l e  vit pen dan t  p l u s ieurs heures , bril la n t  parfois fa ib lement ,  descendan t  de temps en temps presque j usqu'au sol ( Lor .  1 ,  45 ) . 

•• 
343 ) 25 Novembre 1 954, 1 7:00, Calcerosa ( I ta l ie) : 
Deux ga rçons de douze ans ,  G. Marz iano et P. San­tucc i ,  aperçu rent sou da i n  t ro is  s i l houettes q u i  cou ru­ren t dès qu 'e l les furent découvertes , et entrèrent dans un pet i t  eng in sph ér ique diss im u l é  1 0  m p l us loin • derr ière que lques bu i ssons .  Les êtres éta ient pet i ts, envi ron 35 cm de hau t ,  leu r tête éta i t t rès g rosse et leu r peau éta i t  g r ise, cou leu r de p lomb. L'eng in ava i t  s u r  le devant deux h él i ces poi n tues qu i  se m i rent à tou rner. I l  déco l l a souda i n  avec un s i ff le­ment (P 90). 

01 
344) 28 Novembre 1 954, 02:00, Caracas ( Véné­
'luéla) : 

Deux chauffeu rs de cam ion ,  G . Gonza l es et Jose 
Ponce, t rouvèrent l eur  rou te b loqu ée pa r une sphère 
l umi neuse de plus de t rois mètres de diamètre ,  sus­
pendue à 2 m du sol . Un pet i t  ê tre avec des gr i ffes 
et des yeux br i l lan t s  v in t  vers eux . Gonza les l 'em­
poigna , le t rouva ét ra ngement l éger ( moins de 20 
kg ) ,  et rema rqua que son corps éta i t  t rès dur et 
recouvert de fou rrure .  Mais la créa tu re l e  repoussa 
en a rr ière, tandi s  que deux au t res na i ns su rg issa ient 
des bu i ssons et s'engouffra ient dans la sphère , em­
portan t  des p ierres et d'au t res échan t il lons . Gonza-

f aveug l é  par u ne l umière provenant  de l 'eng in ,  (es
l 

u\t res ét ra nges s'enfu i rent ( Lor .  1, 52 ) .  et es 

O 5) Décembre 1 954, Guanare ( Vénézuéla) : 34 
l es prem iers jours de décembre, le di re�teu r oan�ol lège Barqu is imeto fu t  pou rsu iv i ?a r  un � 1 sque du . eux a lors qu ' i l  con du isa i t sa vo1 t u re ,  pres de l urrlln 
' I l I l  f i t  feu su r  l 'objet avec son revol ver ,  ette VI e . · d 1 I l  c 

ffet . 1 1  a rrêta une au t re vo1 t u re ans  aque e sans e 
a ·l ent un avocat et deux pol i c iers . Tous quatre se t rouv 

. nt l 'eng i n  s ' élo igner ( Lor . 1 ,  43 ) .  v1 re 

!6) 1 er Décembre 1 954,'04:30, 
.
�assoues ( Fr�nce)

.
: 

· ·1 de 39 ans a vu une l um 1ere ova le ,  t res br i i-Un c 1v 1 , 1 t i l l um i nan t  l a  r égion . Apres que lques manœuvres an e, 
'l l a t ions à a l t i t ude moyenne, i l  a t terr i t  pendan t  et oscl , I l  d' t '  2 m in .  à moi ns de 3 km ,  p u i s  deco a e n  l rec IOn 

de l 'est ( Personnel ) .  

• 
347 ) 4 Décembre 1 954, Zuaga ( Espagne) : 

Douze t rava i l l eurs v irent  ce qu' i l s  ont �é�r i t �omme 
'tant une mach i ne carrée de 1 0  m de cote , qu 1  a t ter­� i t  et décol l a  à gra nde v i tesse , vol a n t  vers le s ud  
( Personne l ) . 

e1 
348 ) 4 Décembre 1 954, de nuit,  Casel le di Nogara 
( I ta lie) : 

Un ga rçon de café v it penda ,n t  p l us ieurs �inu tes un 
objet c i rcu l a i re s ta t ionnant a 50 m de l a  dans , u � 
pâtu rage . 11 éta i t  b leu , avec des ouverture:  symetn­
ques qu i  émetta ient une l um i�re rouge �r ll l a nte . Le 
témoi n pr i t  un  fus i l  et f i t  f�u � deux. rep� 1 ses su r  une 
s i l houet te de h aute ta i l le qu1 sort 1 t  � une tou re l le 
situ ée sur l 'engi n .  I mmédia tement u n  v 1o lent souff le 
d'a i r  fu t  ressent i t  et l 'eng i n  déco l l a  dans une l ueur 
rougeâotre ( P 1 0 1  ) . 

•• 
349 ) 9 Décembre 1 954, le soir, Linha Bela Vista 
( Brésil) : 

Un ferm ier , M. O. da Costa e Rosa , observa un �tran­
ger debou t  près d'une mach i ne re

,
ssemb lan t a

, 
un  

« casque colon i a l  » de cou leur creme, entour.e de 
brou i l l a rd  fa isant le même bru i t  qu 'une machme à 
coudre U� au t re homme exam ina i t  une c lôture et l a  
tête et

· 
l es bras d'un  t rois ième éta ien t  v is i bles à l ' i n­

tér ieu r de l 'apparei l .  Quand  le t émoi n  l a i ssa . tomb�r 
un out i l  l ' homme sou r i t ,  le ramassa et le l u 1  ren d1 t , 
après q�oi on lu i f i t  s igne de rester à .l ' écar t ,  et l es 
visi teu rs déco l lèren t .  I l s éta ient de ta i l le moyenne, 
les épau les l a rges , longue cheve l u re ,  peau t r�s .b l an­
che, yeux bri dés . I l s porta ient des combma 1sons 
brunes, termi n ées par des chaussures sans ta lon ( Lor .  
1,  46, H umanoïds ,  34 ) .  

0 
350) 9 Décembre 1 954, 1 9:30, Dorf-Gu l l  ( Al lema­
gne) : 

M. Ernst Jung et sa femme v i rent un objet l um i neux 
d'un rouge i n tense descen dan t  vers eux à gra nde 
vi tesse 11 resta suspen du à 5 m au-dessus du sol ,  et 
ils arrêtèrent leur motocyc lette . L'eng in ava i t  la forme 

d'un  c igare, de 5 m de long, 2 m de l a rge. Il s le 
vi rent étei n dre ses feux et s'envo ler vers la forêt . 
D'au t res personnes dans u n  bus v i rent l a  mêm e  
chose ( Nach r ichten , oct .  56 ) .  

el 
351) 1 0  Décembre 1 954, 1 8:30, Floresta  ( Véné­
zuéla) : 

Un docteu r de Caracas qu i  condu i sa i t  avec son p�re 
près de cet te vi l le a rrêta sa voi t u re quand  �eux pet •ts 
hommes passèrent en cou ran t  vers les bu 1 ssons . Peu 
après, un di sque l um i neux s 'él eva du bord de. l a  
route avec un  bru i t  de fr i t u re e t  s'envo l a  ( Lor .  1 ,  43 ) .  

•• 
352 ) 1 0  Décembre 1 954, le soir, Chi co ( Vénézuél a) : 

Ayan t  aperçu un objet  l um i neux près �e l a  rou t e  
des Andes, deux jeunes gens s'en approcheren t ,  con ;­
ta tèrent qu ' i l ava it l a  forme de , deux  bol s  . so�de

,
s 

ensemble ,  d'envi ron 3 m de diamet re , l a  par t 1e Infe­
r ieure émet tant une l um ière incandescente . Quatre 
pet i ts êtres en sort irent  et l es a t taquèrent apparem ­
men t pou r  les en lever. Les na i ns éta ient ext rêmemen t  
for t s ,  leu r corps couvert de poi l s . I l s fu i rent dans 
l 'appa rei l et part i rent ( Lor .  1 ,  5 1 ) . 

•• 
353 ) 1 1  Décembre 1 954, 1 7:00, Linha Bel a Vista 
( Brésil) : 

Dans l a  r égion de l ' i nc i dent 349 , Pedr� Mora is v i : 
deux êt re huma ins habi l l és de « sacs Jaunes » qu 1  
pr i rent un p i ed  de tabac et un  pou let , p

,
u i s  part i re�t .  

Leu r  apparei l ava i t  l a  base comme une  enorme bou i l ­
lo i re de cu ivre pol i ,  éta i t  an im é  d'un mouvement 
osci l l a toi re et fa i sa i t  l e  bru i t  d'une mach i ne à cou� re . 
Sa par t ie supér ieure ressemb l a i t  à un capot de Jeep 
( Lor .  1 ,  46, Humanoïds , 34 ) .  

01 
354 ) 1 6  Décembre 1 954, San Carlos ( Vénézuél a) : 

Troi s  jeunes gens v i rent un na i n  qu i  a t taqua l ' u �  
d'eux, Jesus Paz, avan t  de s'envo ler dans

, 
u� appa rei l 

c i rcu l a i re qu i  part i t immédia t ement . I l  eta 1t p l a t  et 
l u i sa n t ,  se tenant à environ 1 m du so l ( Lor .  1 ,  50, 
Humanoïds ,  35 ) .  

• 
355 ) 17 Décembre 1 954, 1 7:00, Bersail lin ( France) : 

Un ébén is te de Pol igny v i t  un objet t rès bri l l an t  su ,r 
l a  route, pensa d'abord  que c,'éta i t  .une

, 
voi t u re a�e­

r ica i ne avec ses pha res a l l umes, ma 1 s  s aperçu : ble�­
tôt que ce l a  provena i t  d'u n  appa re i l  sombr.e a env i ­
ron 80 m de l à  : l a  l um ière devîn t  p lus bnl l an te, l e  
t émoin sent i t  une i n tense vague de cha leur, et c ru t  
mou r i r . Enf i n ,  la l um ière s 'élo igna ( Personnel ) . 

01 
356 ) 1 9  Décembre 1 954, 23:00, Va lencia ( Véné­
zuéla) : 

José Pa rra , un jockey de 1 8  ans , v i t  s i x  �et i t �s 
créa t u res cha rger des p ierres dans un apparei l Ci r­
cu l a i re à envi ron 3 m au-dessus du sol . I l  es �aya 
de s'enfu i r  ma is i l fut pa ra lysé par un ra�o� �1o let 
émi s  par l 'une de ces créa tu :es . E l l es penetrerent 
tou tes da ns l 'a pparei l qu i  part i t  ( Lor .  1 ,  52 ) . 



• 
357 ) 20 Décembre 1 954, 00:00, Va lencia ( Vénézué­
l a )  : 

Un employé du sanatorium de Barbula vit un objet 
sur le sol mais n'en parla pas. Trois heures plus 
tard, un autre employé vit l'appareil. Il était lumi­
neux et partit peu après (Lor. 1 ' 52 ) . 

• 
3 58 ) 29 Décembre 1 954, 2 1 :00, Bru (Fra nce), près 
de Gardonne : 

M. Gamba vit un objet rouge ovale à 50 m d 1 • 
Q d ï , ' ' e u1. 
, u�n 1 essaya de s en approcher, il constata qu'il 

e:a1t com.me « paralysé ». Dès que cette paralysie 
d1sparut, �1 cour�t che.rcher ses frères et ils revinrent 
P,r,ès de 1 appareil qu1 devint blanc puis rouge : il 
s eleva. et s envola vers l'est. Il était resté sur le sol 
au moins 1 5  mi.nutes. D'étranges traces furent décou­
ve�tes comme SI le sol avait été retourné. Les petits 
ar res a�. bord . de la rivière étaient endommagés, 
comme s Ils avalent été coupés avec un couteau ( p 
1 03 ) .  

0 
359 ) 3 Janvier 1 955, 07:25, Mel bourne (Australie): 

�eux person�es en voiture virent un objet volant 
s app,r�ch.er a �o. ;n d'elles après que leur véhicule 
eut ete 1mmobd1se (Quincy). 

• 
360 ) 5 Ja nvier 1 955, San Sebastia n  (Espagne) : 

On vit �tterrir puis décoller un objet circulaire rouge 
de 3 metres de diamètre (Quincy). 

3 6 1  ) Mars 1 955, 04:00, Bra nch Hil l (Ohio) : 

Un homme d'a.ffaires, Robert Hunnicutt, vit trois 
homme� agenou.lllés sur le bas-côté de la route. Ils 
mesurale.nt envlronA 1 mètre, avaient la peau grise 
et portal�nt , des vetements collants gris. Leur visage 
ressemblait a . celui d'une grenouille, ils avaient de 
longs bras m.rnces, des yeux normaux mais dépour-
vus de sourcils. L'un d'eux tenait un obj'et b 
( · ' · d 

, som re 
qu1 .emettait es eclairs bleus) entre ses bras lev ' 

Hunn�cutt essaya de s'approcher mais « dut perd
e:� 

co�sclence » puisqu'il se retrouva au volant de sa 
V?lture en ro�te , po�r le poste de police, sans souve-

f
n.lr de ce qui s etait passé dans l'intervalle (String­
le Id, FS. Mai 6 1, Sanderson, 147) . 

0 
362 ) 2 Mars 1 955, 1 7:00, H u nt ley ( I l l inois): 

Une voiture fut suivie pendant 1 0  minutes par trois 
« ballons » allongés mesurant env'1ro 7 't d 
1 h , n me res e 
on�, c acun d eux présentant huit lumières rouges 
(At1c.). 

• 
36� ) 

_
29 Ma � 1 955 ( date approximative), 1 9:20, 

Smlthf•eld,  pres de Cairns (Australie) : 

Trois fermiers, dont Thomas Robinson v· t 1 . , • , 1ren une 
umlere grossir pendant deux minutes et voler entre 

eu� et le Mont Williams. Semblable à « un petit 
a,vlo.n » en feu, elle changea de direction, perdit de 
1 alt1tude en la1ssant échapper des flammes à l 'arriè­
re Elle toucha le sol éclairant tout le vo· · 

'ï d 
' 1srnage 

s e  eva e nou teau et se mit à « chercher son che� 
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min le long du bord sinueux du champ de cannes à 
suc:e �t du marécage, vers notre maison ». Elle 
revrnt a terre quatre fois; les chiens se mirent à 
aboyer quant elle atterrit à 1 00 mètres des témoin 
avant de s'envoler à nouveau (U F 0 Bullet'1n ma 

s 

1 958 ) .  · · · ' rs 

• 
364 ) 3 1  Mai 1 955, 1 1 : 1 0, Puy Saint-Gu l mier (Fran­
ce) : 

M. J. -B. Collange, un fermier de 74 ans, gardait ses 
vaches pa!' un matin clair et calme quand il aper­
çut ,soudarn, � en�iron 3 mètres, dans la direction 
d.e 1 es,t �n ,objet. Circulaire vertical dont le bord infé­
rr�ur eta�t a env1ron 3 0  centimètres du sol. 11 mesu­
ra,lt env�ron 1 , 1 0  mètre de diamètre, était blanc, 
tres lumrneux, mais non aveuglant Du d1'sque ,. 
d'' d 

· s 1rra-
�a1ent e nombreux filaments aux couleurs variées, 

d
'
un� lo�gueur allant de 0,50 mètre à 2 mètres. 

L objet s e�vol� au-de�,sus d'une haie et disparut aux 
yeux du temorn derrrere des bois (Ouranos n° 1 4  
1 5  et 2 2  ) .  ' ' 

365 ) 3 J uil l et 1 955, Stockton ( Géorgie) : 

M�e Wesl�y Symmonds se trouvait au volant de sa 
vo�ture pres de cette ville quand elle aperçut quatre 
c�:at�res « aux yeux d'insecte » près de la route 
C eta1ent de petits êtres aux bras minces avec de gro� 
ye�x et un menton pointu. Deux d'entre eux tour­
�alent 1� dos âU témoin, un autre était courbé, tenant 
a la ma1n ��elque .chose qui ressemblait à un bâton 
et le .quatrreme lu1 faisait face, le bras droit levé 
Il ava1t des y�ux proéminents, un long nez pointu· 
u� �enton ��� se terminait en pointe. Sa bouch� 
n éta1t pas v1s1ble. Il portait une sorte de casquette 
et ses longs bras minces étaient terminés par des 
griffes ( Stringfield, Humanoïds, 54 ) .  

0 
366 ) 1 8  Jui l let 1955, 03:00, aérodrome de Plessiel 
près d'Abbevil le  (Fra nce) : 

' 

M. f;'\a,upin et cinq autres témoins furent aveuglés 
sur 1 aerodrome par une lumière provenant d'un objet 
en forme �e disque distant de 1 50 mètres. Il laissait 
dans son sillage des lueurs oranges. Silencieux volant 
lente�ent, il resta suspendu près de la station

' 
météo- • 

rologlque, au voisinage du sol mais n'atterrit pas 
complètement. Il s'envola en direction du nord-ouest 
Un chasseur de Mareuil-Caubert M Rolle 't · 

l' b' ' 
· , ava1 aper-

ç� � jet ,une demi-heure plus tôt. Il venait de la 
d1rect1on d Amiens (Personnel). 

0 
367 ) 1 er Août 1 955, de nuit, Salon,  ' d' 1 
(Fra nce) : 

pres Ar es 

Deux personnes en voiture virent un objet lumineux 
pl�nger dans leur direction et se tenir à environ 30 
metres au-dessus de la  route. Le  disque de 12 ' 
tres d d · ' t 1 

' me-
e 1am� re, vo a autour de la voiture et s'éloi-

gna san.s bruit. Les témoins étaient des touristes qui 
se rendirent immédiatement au poste de police d'A 
les (P. 1 05 ) . 

r-

0 
368 ) 1 er Août 1 95 5, 2 1 :00, Chardon Road (Ohio): 

M. Sheneman, qui venait de Willonghby, sortit de 
sa voiture et aperçu un objet circulaire surmonté 

d'une lumière rouge qui descendit rapidement, plana 
et projeta deux rayons lumineux. Le témoin s'enfuit 

vers sa maison et l'objet sembla le pourchasser à 

(110ins de 70 m d'altitude. Il mesurait environ 30 

n1ètres de diamètre et  était surmonté d'un dôme. 

M. Sheneman, sa femme et leurs deux enfants le 
virent disparaître (Evidence, 1 1 4 )  . 

• 
369 ) 5 Août 1 95 5, 1 4:30, Buza ncy, Ardennes (Fran-

ce) : 
MM. Coisin et Mahieu virent cinq engins marrons, 

en forme de disques, descendre et remonter ensuite 
à grande vitesse. L'un d'eux volait sous les autres 
puis deux disques parurent atterrir à 300 mètres, 
près du cimetière allemand. Les autres disparurent 

vers le sud à une vitesse vertigineuse (Personnel). 

370 ) 1 6  Août 1 9  55, 04:00, Bradford ( Angleterre) : 

M. Ernest Suddard, 35  ans et son fils, 13  ans, étaient 

en camion dans Roundhill Street quand ils aperçu­
rent ce qui leur sembla être une créature humaine 

d'environ 1,20 mètre, vêtue d'habits noirs collants. 

Cet être tenait les bras collés le long du corps, les 

pieds joints et progressait par séries de sauts. Sur 
sa poitrine se trouvait un disque argenté percé de 
trous. Il s'engagea soudain dans un passage et fut 
perdu de vue. Les témoins furent trop stupéfaits pour 

le suivre (Constance, 222 ). 

• 
37 1 )  1 9  Août 1 955, 23:30, Bradford (Angleterre): 

A 700 mètres environ de Roundhill Street, M. Wood, 
gardien de magasin, vit un objet brillant, argenté, en 
forme d'obus, derrière un monticule. Il mesurait en­
viron 4 mètres de haut, 1 ,50 mètre de diamètre et 
avait une surface semblable à du chrome. Il produi­
sait un sifflement très aigu ( Çonstance, 222). 

•• 
37 2 ) 2 1  Août 1 955, 20:30, Hopkinsvil l e  (Kentucky) : 

Les membres de la famille Sutton virent une lumière 
atterrir près de leur ferme puis plusieurs êtres cauche­
mardesques, d'environ 1 mètre de haut (vêtus d'ha­
bits brillants comme de l'argent, à tête ronde, énor­
me, aux yeux globuleux et à grandes oreilles, la bou­
che fine comme une fente), les assiègèrent pendant 
plusieurs heures, en dépit de nombreux coups de feu. 
A un moment, l'un de ces êtres, touché par une balle, 
dégringola du toit en paraissant « flotter ». A cours 
de munitions, les Sutton appelèrent la police qui vit 
dans le ciel un objet lumineux s'envoler très rapide­
ment (A tic - Anatomy, 1 73, Magonia). 

•• 
373 ) 22 Août 1 955, 1 4:00, Casa Blanca,  près de 

Riverside ( Ca lifornie) : 

Un groupe d'enfants jouaient dans le jardin de M. et 
Mme Douglas quand ils observèrent un objet qui 
planait, disparaissait et réapparaissait comme un dis­
que tournoyant d'où émanaient des lignes courbes. 
D'autres objets argentés et à demi-transparents appa­
rurent bientôt et furent vus par tous les enfants. Ils 
produisaient des sons musicaux quand ils apparais­
saient et disparaissaient. L'un d'eux atterrit et une 
créature de la taille d'un enfant de 4 ans, transpa-

" 

rente, apparut, portant une ceinture avec un disque 
brillant. Une autre créature fit son apparition et 
parla à l'un des garçons. Tous les enfants sont 
affirmatifs : ils virent clairement les objets et les 
créatures, aussi bien que les « bras » qui parurent 
leur faire signe (F.S.R. 67, 5 ): 

37 4 )  25 Août 1 955, Greenhil l s  ( Ohio) : 

Quatre adolescents en voiture virent une créature au 

corps lumineux se tenir près d'une bouche d'incendie 

( Stringfield, 64 ) . 

• •  
375 ) 1 6  Septembre 1 955, 1 8:00, Boisseuges ( Fran·  

ce) : 

Un jeune berger entendit un sifflement quand une 

masse sombre sembla tomber du ciel et qu'un dépla­

cement d'air le fit tomber. L'objet ressemblait à une 

machine avec une ouverture où un escalier était visi­
ble. Il y avait deux occupants. L'un d'eux avait une 

figure rouge, la tête chauve et de très petites dents. 

L'appareil, rond, mesurait 3,50 mètres de diamètre et 
2 mètres de hauteur. Il était éclairé comme au néon. 

Les occupants cueillirent quelques plantes et s'en­
volèrent dans la direction du nord-ouest ( Person-

7 

nel). 

• 
376 ) 1 7  Septembre 1 955, de n uit ,  Bush Pine (New· 

York) : 

M. et Mme Bordes, de New-York, étaient en train de 

pêcher dans le réservoir de Titicus quand ils entendi­

rent un très violent bruit d'éclaboussement et un 
« gargouillis ». Ils virent un objet en forme de cham­
pignon, rose, irisé, s'élever à 70 cm au-dessus de 

l'eau et plonger dans le réservoir. Plus tard, ils virent 
de nouveau l'objet, d'environ 5 mètres de long, en­
touré de tourbillons. Il changea plusieurs fois de 

direction sans se retourner et finalement s'envola 

très rapidement (Constance, 226,  F.S.R. 55, 5, 2 1  ) . 

0 
377 ) 28 Octobre 1 955, Gal loway ( Angleterre) : 

Un disque présentant une rangée de lumières bleues 
sur le bord exécuta différentes manœuvres au-dessus 
d'une voiture, sur une route déserte (Evidence, 1 35-

1 46 ) .  

0 
378 ) 2 Novembre 1 �55, Wil l iston ( Floride) : 

Le sous-chef de police A. H. Perkins, C. F. Bell et 
une douzaine d'autres témoins virent six objets en 
forme de cloches évoluer par sauts successifs. L'un 
d'eux s'approcha d'une voiture de patrouille; les 
hommes qui se trouvaient à l'intérieur de celle-ci 
sentirent leurs bras et jambes devenir inertes tandis 
que leurs vêtements les brûlaient (Evidence, 64 ) .  

• 
379 ) 6 Avril 1 956, Mc Kin n ey (Texas): 

Deux hommes virent atterrir à 1 00 mètres d'eux, à 

8 km environ à l'est de Mc Kinney, un engin argenté 
en forme de ballon, de 2 m à peu près de diamètre. 
Ils arrêtèrent leur voiture pour mieux voir ce dont 
il s'agissait, mais l'objet décolla à une allure fantas­
tique ( Atic. ). 



0 
380 ) 8 Avril 1 956, 23:45, El bœuf ( France ) . 

1 • 
Pr.ès d'Exaur0ux, deux frères, âgés de 1 8  et 20 ans, virent une boule rouge descendre vers eux, sur lewr gauche, puis planer à hauteur des arbres. Elle s'éloi­gna ensuite à une vitesse fantastique. Par ailleurs, trois autres témoins ont, séparément l'un de l'autre. rapporté le fait. L'objet était un disque d'environ 7,50 mètres de diamètre, avec un dôme rouge et des ailettes qui tdurnaient à la partie inférieure. Il pro­duisait une lumième jaune-orange (Personnel). 

0 
381 ) 1 6  Avril 1 956, 05:00, Henderson {Caroline du 
Nord ) : 

Sur la route 1, juste au point du jour, deux employés du Gouvernement virent, durant quelques secondes, un grand objet bleu, en forme de toupie, passer au­dessus de leur voiture. Il était aussi large que la route et ne faisait pas de bruit (A tic.). 

0 
382 ) 9 Mai 1 956, 23:00, Jacksonvil le ( Floride ) :  
Deux jeunes filles : Joan Frost et  Gertie Wynn, virent, alors qu'elles attendaient l'autobus, deux lumières comme animées de pulsations, voler horizontalement et disparaître. Un quart d'heure après, elles virent les lumières s'arrêter cette fois au zénith, se fondre et plonger jusqu'à 50 mètres d'altitude. Au moment où l'autobus arriva, il sembla aux témoins que les deux objets s'étaient séparés et étaient sur le point de les enlever. Les deux jeunes filles coururent terrifiées vers l'autobus ( Apro, mars 59 ) .  ' ' 

0 
383 ) 6 Juin 1 956, 04:30, Banning {Ca l ifornie ) : 
Un objet plana à 30 mètres d'altitude et à 1 00 mètres de la voiture du témoin. Présentant sur le dessus quelque chose qui ressemblait à un dôme, il traversa lentement la route, vira, retraversa la route derrière la voiture puis disparut soudainement { Atic.). 

e1 
384 ) 20 Juil let 1 956, Pa nora ma City {Ca lifornie ) : 
Trois témoins rapportèrent indépendamment l'un de l'autre avoir observé un énorme objet en forme de ballon d'où sortirent trois êtres. Ils mesuraient envi­ron deux mètres, avaient de longs cheveux blonds et portaient des vêtements collants verts {Han lon; Hu­manoïds, 64 ) .  

e1 
385 ) Septembre 1 956, 20:30, Cabo Frio {Brésil ) :  
O. Guarichi se  promenait sur la plage avec ses chiens quant il vit un objet venir de la direction de la mer et atterrir. Deux hommes, de 1 ,80 mètres, portant un uniforme d'apparence métallique en sortirent. L'un d'eux ramassa des objets sur la plage. Il y eut des échanges de gestes avec le témoin. Quand celui-ci s'approcha de l'engin, l'un des chiens s'enfuit. L'ap­pareil mesurait 20 mètres de large et 3 mètres de haut et produisit des éclairs quand il décolla (Na­chrichten, mars 6 1  ) . 

0 
386 ) 1 5  Janvier 1 957, de bon ne heure, Balfour { Nou. 
velle-Zéla nde ) : · 

William West et Wallace Liddell virent un objet d'abord semblable à une étoile filante s'approcher 
d'eux, apparaissant comme un engin ovale fluores­
cent, de 40 cm de diamètre; il toucha presque l'her­
be. Ils se précipitèrent pour l 'attraper, mais il fit un bond en avant, se transformant en une boule de couleur bleu-blanc, avec un point central rouge fon­
cé. Chaque fois qu'ils essayèrent de l'attraper, l'objet faisait un saut en avant. Il franchit une haute clô­ture et disparut lentement. La station météorologique de lnvercargill ne donna pas d'explication {P. 1 07, 
F.S.R. 57, 1 , 23 ) .  

01 
387 ) 9 Février 1 957 {date approximative ) ,  22:00, 
Georgetown {Connecticut ) : 
Alors qu'elle traversait en voiture une région déserte, 
sur la route 53, Ina Salter rencontra un objet en 
forme de cigare de 5 mètres•de long, présentant plu­
sieurs hublots. Le cigare planait près du sol, à gau­
che de la route. Les hublots, de 50  cm de diamètre en­
viron, étaient éclairés par unez lumière jaunâtre. Des 
ombres bougeaient derrière. Quand Ina Salter parvint 
à la hauteur de l'engin, il décolla verticalement, 
plana pendant quelques secondes,· puis prit de l'alti­tude jusqu'à ce que le témoin le perdit de vue 
(Apre, mars 1 962). 

0 
388 ) 8 M a rs 1 957, de n uit, Baudette ( Min nesota ) : 
Un pilote vit voler contre le vent un objet circulaire lumineux d'environ 5,50 mètres de diamètre. Il volait si bas qu'il semblait aspirer la neige ( Keyhoe S . ) .  
01 
389 ) Avril 1 957, Pajasblancas Airport ( Argentine ) : 
Au moment où sa motocyclette tomba soudain en panne, le conducteur observa un disque de 20 mètres de diamètre et de 5 mètres d'épaisseur planant à 1 5  mètres environ au-dessus du sol. Le témoin se cacha dans un fossé et vit l'engin descendre en produisant un bruit semblable à celui de l'air s'échappant d'une valve. Une sorte d'ascenseur s'abaissa, de la base de , l'engin, presque jusqu'au sol. A l'intérieur se tenait un homme de taille moyenne qui fit des gestes amicaux au témoin. Il était vêtu d'un scaphandre en matière plastique. Le témoin pénétra dans l'appareil et vit à l'intérieur plusieurs personnages assis devant des ta­bleaux de bord éclairés par une lumière extraordinai· re. On le reconduisit à l'extérieur et le disque s'en­vola dans la direction du nord-ouest. Pendant l'heure suivante, six observations furent signalées sur le mê­me trajet par des témoins différents ( Humanoïds. 
35 ) .  

e 
390 ) 1 4  Avril 1 957, 1 5:00, Vins-sur-Ca ramy ( Fran­
ce ) : 

A l'intersection de deux routes, deux dames : Mme Garein et Mme Rami, entendirent soudain un ruit et virent derrière elles un engin en forme de toupie, d'un �ètre de hauteur et un mètre de large, qui touch8rt presque le sol. Soudain, il fit un bond et atterrit à nouveau. Il présentait des antennes Le 
• • • 
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LES M. O. C. : UN PROBLEME SCIENTIFIQUE INTERNATIONAL 
par le Docteur James E. MAC DONALD (su ite) 

Professeur de météoro log ie  et doyen de phys ique de l 'Institut Atmosphérique 

de l 'U n ivers i té de !·Ar izona 

(présenté le 1 2  Mars 1.968 au Symposium de l'lns ti tut Aéronautique et Spatial Canadien de Montréal)· 

LES PLASMAS PORTEURS DE TACH ES . 

Pour répondre à l'objection de nombreux témoins 
signalant que les ufosA- type machines - portent 
des ouvertures, des domes, des sortes de struct.ures 
(jambes L etc... Klass fait proposition d'un plasma 
agissant à la façon de taches d'encre dans le test 

•• •  
bruit ne provenait pas de l'engin lui-même mais d'un 
panneau de signalisation qui vibrait à proximité 
(Challenge, 1 4, Ouranos n° 2 1 ,  M. 207 ) .  

• 
39 1 )  1 9  Avril 1 957, 1 1 :52, Océan Pacifique, près du 

Japon : 

Des pêcheurs japonais, à bord du « Kitsukawara 
Maru » virent deux disques métalliques plonger dans 
la mer. Il s'ensuivit de violents tourbillons (Round­
up, 1 47, F.S.R. 57, 4, 1 5 ) . 

0 
392 )  22 Avril 1 957, 1 3:00, Pa l a lda ( Fra nce ) :  

M. et Mme Firmin Bason entendirent un bruit inha­
bituel et virent un tourbillon de flammes voler à 1 0  
ou 1 5  mètres au-dessus du sol et rescendre vers le 
vignoble. Il était rouge et bleu, tournait sur lui-même 
à une vitesse fantastique et volait lentement. Il 
plana pendant 5 minutes au-dessus des plants de 
vigne qui s'agitèrent violemment puis il s'envola vers 
le sud avec un bruit assourdissant, plana de nouveau 
et s'éloigna dans la direction du sud-ouest. Son dia­
mètre, au sommet, était d'environ 5 mètres ( Oura­
nos, 2 1  ) . 

01 
393 ) Mai 1 957, 06:00, Milford ( Pen nsylvanie ) :  

Frances Stichler, qui exploite une ferme, travaillait 
dans son étable quand elle entendit un bourdonne­
ment et vit un objet en forme de bol, de 7 mètres 
de diamètre, avec un bord de plus de 1 mètre de 
large, à environ 5 mètres du sol. Il s'arrêta et se tint 
incliné vers elle. Un homme vêtu d'un ample habit 
gris brillant, portant un casque très ajusté, lui faisait 
face à l'intérieur de l'appareil. Il paraissait de taille 
moyenne, avait les yeux enfoncés, la peau basanée 
et une figure allongée avec une expression « bizar­
re ». Presque immédiatement, l'objet s'éloigna vers 
le sud-est (P. 1 08, Humanoïds, 57 ) .  

( à suivre dans 
« Contact  Lecteurs » de Mars ) 

N. D. L. R. : Tous  nos vifs remerciements à ceux qui 
ont participé à cette traduction : MM. Bosc, Larcu le, 
Alain Morea u .  

Dans l e  N° 1 03 d e  L.D.L.N., nous avons omis de 
mention ner que le dessin de Saint-Pierre-Halte ( cas 
No 263) a été réa l isé grâce à l 'enquête effectuée par 
M. Derosse; nous réparons cet oubli, en nous excu­
sant. 

Rorschach ( 1 8, p. 77 ) .  Sans nous embrouiller dans 
des arguments d'ordre psychologique, je ferai remar­
quer que les tests évoqués - du t�pe �orsc�ach :­
ne fonctionnent pas en vertu du mecanrsme 1l luso1re 

que Klass ajoute. Les gens normaux arrivent à répon­
dre aux tests Rorschach par interprétation correcte 
de taches disparates exposées devant eux. Prétendre, 
comme le fait Klass, que les surfaces claires et fon­
cées repérées sur les plasmoïdes sont converties de 
façon illusoire par les observateurs en images de 
dômes et d'ouvertures, c'est introduire quelque chose 
d'étranger aux facteurs étayant la théorie du neuro­
logue Rorschach. Il cite ce.ci parce que c'est le plus 
logique; Klass semble en arriver à confronter le point 
très important - évoqué dans les rapports dignes de 
foi - que des objets volants structurés sont décrits 
dans des termes qui ne cadrent pas avec les taches 
amorphes d'un plasma incandescent. Je conseille de 
tenir son idée sur le test Rorschach comme irraison­
nable. Les meilleures observations d'ufos - type ma­
chine - sont celles faites en plein jour où il n'est pas 
question d'incandescence et où son idée de plasma­
Rorschach tombe complètement. Voyez par exemple 
le rapport Powel du 2 1  mai 1 966 : un pilote ayant 
1 8 .000 heures de vol et son second virent passer un 
disque lumineux, en forme de dôme, à une distance 
d'environ quelques centaines de mètres, vers midi, la 
visibilité était excellente. Il devint opaque et on put 
distinguer des partie� oroéminantes, le dôme étant 
nettement blanc, tandis que le disque était rouge 
Beaucoup d'autres cas de ce genre pourraient être 
cités qui ne relèvent pas des effets Rorschach. 

Propriété mesmerien nes {hypnotiques ) d'ufos/plas­
mas.  - Non seulement Klass évoque la théorie de 
Rorschach pour ses ufos-plasmas, mais il envisage 
aussi ( 1 8, p. 227 ) que peut-être ils résultent d'effets 
hypnotiques de certains observateurs, spécialement si 
les ufos sont obs9.rvés dans les dernières heures de 
la nuit. Commentant l'usage de lumières concentrant 
l'attention d'un sujet soumis aux expériences d'hyp­
nose, il note gue les ufos/plasmas avec leurs lumières 
intenses, leurs taches de lueur colorée et leurs chan· 
gements de forme doivent certainement concentrer 
l'attention de l'observateur, chose qui peut priver son 
cerveau d'un contact normal avec l'environnement 
extérieur (ciel), surtout dans les observations de nuit 
quand l'objet est en un point éloigné. 

Il y a similarité entre les ufos/plasmas de Klass 
et les phénomènes d'optique météorologique de Me 
zel. Tous deux s'efforcent d'expliquer la plus grande 
gamme d'ufos possible. Leur déformation des princi­
pes scientifiques évoqués dans leurs écrits sur les 
ufos est parallèle à la littérature aberrante publiée sur 
les ufos. En effet, si certains des arguments insensés 
qu'ils emploient figuraient dans les écrits de George 
Adamski, ce ,dernier serait considéré comme un scien­
tifique « détraqué ». Et pourtant une pareille défor­
mation des principes scientifiques élémentaires est 
pour le moins humiliante .. 
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I NTERFERENCE DE SOURCES LUM I NEUSES 
I NCOH ERENTES 

Autre exemple assez troublant d'un manque de 
connaissances de pr i ncipes de physique élémentaire. 
Il se trouve dans la discussinn de Klass quand un chi­
miste, ayant eu l'idée d'essayer d'observer un ufo au 
travers de son polarographe, distingua une série de 
lumières concentriques et des cercles foncés autou r de 
l'ufo aéroporté ( 1 8, p. 99 ) .  Klass, ignorant les con­
ditions requises pour avoir des sou rces de lumièrês 
cohérentes, à savoir que l'une d'elles doit engendrer 
des effets d'interférence, suggèrê que l'interférence 
entre la lumière du ciel, polarisée, et celle émise par 
l'ufo engendre les cercles clairs et foncés observés 
par le chimiste Webb. 

Sans voir que son raisonnement était déjà faux, 
il continue en disant que la raison qui faisait que la 
lumière de l'ufo était polarisée était que les mouve­
ments de charges dans le plasma engendrés par les 
champs magnétiques provoquaient la polarisation de 
la lumière émise qui interférait alors avec celle du 
c iel quand le chimiste regardait l'ufo avec ses lunet­
tes solaires polaroïdes. Avec des raisonnements com­
me ceux-là on oeut espérer découvrir que la lune est 
un plasmoïde. 

PLASMAS REFRO I D I S  PAR DES CRISTAUX 

DE GLACE 

Peut-être la chose la plus su rprenante du livre de 
Klass c'est la manière de prudence qu 'il dit employer 
pou r  rendre ses déductions raisonnables, maie c'est 
ce qui nous fait su rsauter quand on examine celles-ci 
de près . 

Prenons, par exemple, �a discussion sur les plas­
mas froids � 1 8 , p. 1 14-1 15 ) . Voyons d'abord sa con­
clusion et ensuite nous reviendrons aux arguments 
qui la soutiennent : « Une chose émergeait comme 
absolument certaine. La Natu re a une quantité énor­
me de possibilités électriques dans l'atmosphère qui 
lui permet de créer des ufos ». Revenant en arrière, 
on trouve ries remarques intermédiaires sur « les 
plasmas froids chargés de cristaux de glace » et on 
arrive à une- référence sur Vonnegut, d'octobre 1955, 
tirée du Temps (conditions atmosphériques). Lisant 
la version de Klass on a !'impression que les déchar­
ges électriques dans les nuées orageuses peuvent très 
bien modifier les forces électriques des cristaux de 
glace chargés d'électricité, de sorte qu'une modifica­
tion de leur  attitude vis-à-vis du soleil - qui carac­
térisait leurs propriétés de réflexion et de transmis· 
sion - peut se oroduire faisant par là que le nuage 
de glace, qui semble être 9evenu un  solide (puisqu'il 
n 'est traversé par les rayons solaires) « pou rrait ainsi 
engendrer un effet de silhouette ». Puis, sans préam­
bule, il ajoute que des substances brutes - permet­
tant un pareil phénomène - hors de celles prévues 
par la Natu re pourraiP.nt provenir du passage des 
avions à réaction à des altitudes toujou rs plus élevées, 
car il semble penser que ces charges électriques doi· 
vent provenir des aubes de turbines d'avions à réac­
tion .  

Mais revenant aux assises de ses arguments voyons 
comment VonneÇJut a fait son propre rapport d'ob­
servation . C'est le rapport d'u n  pilote ayant observé 

une bande l umineuse qu i se propageait au sommet 
de la nuée orageuSJ!, l'observation sérieuse d'une cou. 
lée lumineuse de nuage qui se formait lentement et 
qui disparaissait soudainement au moment de la 
décharge électrique (éclai r) dans les nuages et fina­
lement des observations de Vonnegut sur les varia­
tions d'illumination (atteignant pafois 20 à 30 % )  de 
la masse de nuages au moment de l'éclair (comme 
détecté par le dispositif bruiteu r  de la fréquence de 
radio). Quoi de tout cela peut bien se rapporter à 
un  ufo ? On pou rrait évoquer une multi Jde d'effets 
physiques des nuages et rester toujou rs en dehors du 
problème ufo. Ainsi, après avoir fait un rapproche­
ment de ce qui précède, Klass laisse son lecteu r avec 
la conclusion que la Natu re renferme une foule de 
sortes d'asttJces électriques atmosphériques avec les­
quelles elle peut créer des « objets volants inhabi­
tuels » . 

Quels objets volants ? 
Dans une discussion précédente sur le rapport de 

Vonnegut, Klass est même allé plus loin pour  soute­
nir son hypothèse. Introduisant sans aucune base de 
physique la notion d'un nuage de cristaux de glace, 
il l'amalgame avec l'idée de Vonnegut sur les effets 
d'orientation électrique et il écrit : « Si l'angle d'inci­
dence de la lumière solaire - jouant sur un nuage 
de cristaux de glace alignés par champs électriques 
- était tell� que la lumière réfléchie se trouva1t 
orientée à distance d'un observateu r, il serait conce­
vable qu'il se produise un effet de silhouette. Et si 
le n uage aéroporté contient des particules de poussière 
chargées d'électricité, pareillement alignées par champs 
électriques, il en résulterait l'apparition d'une vraie 
silhouette. Si une décharge électrique se produit dans 
le nuage entre les particules de poussière électrisées, 
ceci pou rrait donner - comme suggéré dans les théo­
ries sur les BL - l'illusion d'un solide spatial aérien 
muni de fenêtres illuminées ». Tout ceci amène à con­
clu re que si quelqu'un entreprend de créer des ufos 
au dehors de l 'atmosphère terrestre (couche d'air rela­
tivement mince) il peut y arriver .  

LES IMAGES SYMETRIQUES 

ET L'A BSENCE D'AUTOS 

Klass ( 1 8, p. 96 ) admet évidemment - et moi 
aussi - qu'il est vrai qu'un grand nombre de rap­
ports d'observation font état de l'absence d'autos et 
d'éclairage qui coïncide avec le passage des ufos. I l  
pense que « parce qu'un plasma contient une nuée 
de particules électrifiées il n'y a pas de doute que 
si u ne batterie d'auto se trouvait enveloppée par un 
tel plasma, celle-ci pourrait être cou rt-circuitée. Mais 
il est difficile d'expliquer comment un  ufo/plasma 
pou rrait arriver jusqu'à la batterie - dans le com­
partiment moteur - sans dissiper son énergie d'abord 
su r la carrosserie métallique de la voitu re » . 

Malgré tout, il arrive à une curieuse suggestion 
qui permet de mesu rer le niveau scientifique de ses 
analyses. Il lui faut avoir son plasma (matière ioni­
sée) sous le capot pour  court-circuiter la batterie. 
Ainsi, il remarque que « une charge électrique au 
voisinage d'une surface conductrice - telle celle d'une 
auto - crée une image (symétrique) réfléchie d'elle­
même sur la face opposée à la su rface conductrice. 
Klass a vraiment l'impression que les charges-images 
sont des charges (électriques) réelles et que la charge­
image amené� sous le capot peut ai nsi cou rt-circuiter 

(Suite page 23 ) 
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D ÉTECT I O N  U FO 

par le Dr R .·J. HARDY 

L docteur Hardy abonné de très longue date à L.D.L.N ., docteur ès-sciences, correspondant scien: 

'fi ue d: N I CAP, memb
1
re du bureau scientifique de APRO, répondant à la pr�occ�pation dont nous l u 1  

t l  
·�ons art dans un échange de correspondance, au  sujet des moyens de detect iOn U. F. 0., �ous. 

a 
fa• 

nsmis 
p
une note dans laquel le i l  a t t i re not re atten t ion sur l ' i ntérêt qu:i l. 

y aura i t  dan� l a  .d�tect 10� 

��ULTANEE de deux phénomènes différents, en cherchant, à mettre .en ev1�ence des part 1cu lantes cyc l l-

'1 f J 'ées à la présence de I'U F 0 Nous 1 en remerc1ons VIVement . 
ques, corre a 1ves, 1 · · · 

F. L .  

La preuve physique de l'existence du phé�omène 
U.f .O. peut s'effectuer à l'aïd� ?e moyens s1mples, 

accessibles à la recherche pnvee et amateur. 

Jusqu'ici, on s'est contenté de cons.ta�er l'e�isten-
dans certaines circonstances, de vanat1ons d effets 

ce, . , , 1 , de champ magnétique, l1es au passage ou a a pre-
sence de I'U.F.O. 

La probabilité du passage d'un  U.F.O. dans u n  cou­
loir circumterrestre, passant au-dessus d'une zone 
définie, reste faible, bien sûr, mais cependant beau­
oup plus grande que celle du choix de cette zone par 
f'u .F .O. pour y descendre, stationner près du sol, en 
un point donné. 

Etre alerté par le contact électrique d'une aiguille 
aimantée déviée peut permettre d'observer en �l�it_

u­
de un  point lumineux, ou une structu re m�l def1�1e, 
mais il reste difficile d'en tirer une conclus1on scien-
tifique. 

L'emploi de 2 détecteurs différents permettant 
d'enregistrer simultanément les vari�t.ions de 2 p��­
nomènes physiques distincts, magnet1que et gravlfl­
que, avec finesse et sensibilité, représenterait un gros 
progrès. 

Les précisions que nous donn�ns :i-après. doivent 
permettre la réalisation d'appareils econom1ques et 
efficaces, que tout groupe de recherche, ayant un  
site d'observation, pou rrait posséder. 

Grâce à sa répartition su r tous les continents, la 
recherche privée a l'avantage de pouvoir ainsi multi­
plier les chances de détection, qui peuvent d'ailleurs 
par similitude de signaux, par recoupement de pas­
sages, permettre une étude sérieuse du phénomène 
U .F.O. 

La boussole se comporte comme un intégrateu r 
des effets de champ magnétique, et convient bien 
pou r indiquer les composantes continues du champ 
magnétique à la su rface du globe.' mais elle n 'est pas 
sensible aux variations trop rap1des ; elle est meme 
insensible à u n  champ puissant si celui-ci se trouve 
à la verticale, ou bien si ce champ est dans le plan 
horizontal de l'aiguille, juste perpendiculaire, ou dans 
le prolongement de celle-ci. 

De plus le « temps de réponse » d'une aiguille 
aimantée est long : de 1 à 3 secondes selon la masse 
et les dimensions de l'aiguille. 

La réalisation d'un  détecteur  sans aiguille avec un  
capteur  (bobine d'induction), certes u n  peu plus 
coûteux, peut permettre avec u n  amplificateur ��pro­
prié la détection des variations du champ magnet1que, 
et mettre en évidence la natu re cyclique particulière 
à I 'U .F .O. 

- I l 

On a déjà proposé l'emploi de « capteur » à 
induction, mais les réalisations proposées avaient sur­
tout pou r but l'augmentation de la sensibilité simple­
ment, ce qui conduisait aussi à l'augmentation des 
déclenchements parasites. 

Dans la figu re 1 nous avons schématisé le détec­
teur  des variations de champ magnétique. 

Le principe de détection des variations par bo�i­
nes d'induction est celui des grandes stat 1ons geo­
physiques qui en registrent 24 heu res su r. 2�, selon 
des conventions internationales, les vanat1ons du 
champ magnétique dans 3 plans simultanément. Ces 
stations sont situées dans des régions isolées de tout 
trafic, et en registrent de très faibles variations di� r­
nes, saisonnières, climatiques, etc . .. avec des en regis­
treu rs lents ( fluxomètres en registreu rs) et ne sont 
pas sensibles aux variations allant jusqu'à 20 cycles­
seconde qui justement nous intéressent. 

1 1  peut y avoir u ne périodicité des eff�ts produi.ts 
par I 'U.F.O. du fait de ses mouvements (z1g-zag, feuil­
le morte, pendule, rotation ,  ondulation, avanceme�t) 
mais aussi à cause des principes de transformation 
d'énergie pou r  conserver la sustentation, la stabilité, 
etc ... Nous choisirons pou r le moment une « bande 
passante » pou r  les détecteu rs, de 0, 1 à 20 cycles 
par seconde, quitte à adopter d'autres limites si l'ex­
périence en montre l'intérêt. 

Le capteur  inductif 8 est placé dans un boîtier 
de protection électrostatique P. Ce boîtier doit être 
fendu et non fermé (amortissement à éviter), et mis 
à la terre. On peut employer de bons « capteurs » 

de communication téléphonique pour magnétophones. 
Le capteu r est relié à l'amplificateur  A qu ! est du 
type microcircuit imprimé, et auquel on a J OUte un 
filtrage limiteu r  de bande, éliminant de l'amplification 
les variations trop lentes ou les parasites rapides. 
Pou r  rester schématique laissant « l'homme de l'art » 

choisir les moyens les mieux appropriés à ses possi­
bilités, résumons cette limitation par les condensa­
teurs cl qui favorisent les fréquences élevées, c2 les 
basses, et le signal résultant S (graphique) contient 
les variations de champ magnétique que nous pou­
vons en registrer. 

L'utilisation du signal n'est pas représentée mais 
il va de soi que l'on peut imaginer différentes signa­
lisations ou dispositifs de mémoire avec indication 
horaire, enregistrement continu ou déclenché, etc . . .  

Le principe de  sustentation et  de  propulsion de 
I 'U.F.O. semblant être basé sur le contrôle de l'iner­
tie (antigravitation), il est possible que l'on puisse 
détecter et en registrer des variations de la valeu r de 
l;;� gravitation, en même temps que les variations de 



champ magnétique. Si l 'on pa rvena i t  à détecter s imu l ­
tanément des effets magnét iques et grav i tat ionne ls 
ayan t  u n  certa i n  rapport de synchron isme, avec des 
apparei l s  s imp les, ce l a  sera i t  du p l us hau t  i n térêt 
scien t i fique. 

La mesu re convent ionne l le des var ia t ions de « g » 
u t i l i sée en géophys ique, fa i t  appel à des apparei l s  fort sens ibles ma i s  don t les temps de réponse sont bien p l us longs que ceux de l a  boussole . Les gravimèt res son t  basés su r  l 'équ i l ibre de masses dans les d iffé­ren ts p l ans de mesu re .  Ces apparei l s  ne conviennent pas ic i ,  et pu isque nous nous proposons de détecter des va r i a t ions de 0, 1 à 20 cycles-seconde, nous pou­vons fa i re appel à la va r ia t ion de la p ression a tmos­phér ique, c 'es t-à-di re détecter des i n frasons . 

Le corps huma in  est i nsens ib le aux i n frasons de pet i te 
pu i ssance ( ceux que nous vou lons détecter ) ,  tou t comme d'a i l l eurs aux var ia t ions de « g » dans cette 
gamme de fréquence, et à fa ib le i n tens i té. 

Dans la for.mu le des ba romètres la press ion atmos. 
phérique correspond à une hau teu r de mercure don­
née par Po = p g h où g, qu i  représen te la va leur 
de l a  pesanteur, es t  un facteu r d i rect .  

p 

Ft:g . 1  

- 1 2 

Dans le cas de la d ifférence de pression dans une ence in te c lose et l 'a tmosphère P = Po + p g h et 
si g vena i t  à va rier rap idement l a  va leur de Po sui­
vra i t . 

Cec i nous condu i t  a u  d i spos i t i f  f ig .  2 qu i  est un 
détec teu r d ' i nfrasons, auque l  nous demanderons d 'être 
sens ib le en tre 0, 1 et 20 cyc les-seconde comme pour 
le détecteu r magnét ique. Les i n frasons ( à  l 'encontre 
des u l t rasons ) se propagent t rès bien dans l 'a tmos­
phère pa r é las t ic i té du m i l ieu, et on peut espérer 
détecter, non seu lemen t des effets de var ia t ions gra­
v i ta t ionnel les déce l ables à l 'endro i t  où sera i t  p l acé le 
détecteu r, ma i s  éga lement des i n frasons qui pou r­
ra ient être produ i t  a u tour de I 'U .F .O. pou r d 'au t res 
ra isons, et qu i ,  grâce à la bonne transm ission de l 'a t­
mosphère, peuvent aussi pa rven i r  au détecteu r sensi­
b le . 

Sur  l a  f igure nous avons représenté un détec teu r 
d ' i nfrasons faci l e  à réa l iser ( on peu t en imagi ner bien 
d 'au t res ) . L'ence in te R peut être un  coffret en bois 
don t  on a assu ré l 'étanchéité des jo i n tu res . Le cap . 
teur est ic i  u n  haut-pa r leu r à grande membrane, du 
type u t i l isé généra lement pou r la reproduct ion des 
p l us basses fréquences ( membrane à grande cou rse ) .  
O n  « p las t if ie » l a  membrane d e  tel le sorte que ce l ­
le-ci ferme l 'encei nte R d'une façon à peu près étan­
che ( l 'a lourd i ssement qu i  résu l te de l a  p las t ifica t ion 
ne gêne pas pu isque nous nous proposons de l u i fa i re 
s u ivre des var ia t ions encore p l us basses que ce l les 
p révues à sa fabricat ion ) .  

Le hau t-pa r leur joue ic i  l e  rô l e  de microphone 
sélect i f .  S i des d ifférences len tes de pression se pro­
du isen t entre temps, l es microfu i tes de l 'éta nchéité 
re l a t ive l a i sseron t l 'équ i l ibre len t se rétabl i r, ma i s  
pou r des var ia t ions rapides nous au rons un  s igna l  
a l ternat i f  que nous amp l if ierons préférent ie l lement .  

Nous t iendrons compte ic i  des mêmes cons idéra­
t ions quand au f i l t rage, etc . . . et aux moyens d 'u t i ­
l i sa t ion du  s igna l ,  que pou r le détecteu r  magnét ique. 

La détect ion s imuLtanée de deux phénomènes phy­
s iques di fférents, et de périod ic i té par t icu l ière, étu­
d iée corré l a t ivemen t avec les comportemen ts observés 
de I 'U .F .O., la répét i t ion des rés u l tats , const i tuera ien t 
une étape sc ient i fique dont on voi t  l ' i mporta nce . 

I l  nous semble que si u n  cert a i n  nombre d'appa­
rei l s  pouva ient être répart i s  à la su rface de la Terre, 
cette détect ion systéma t ique des var ia t ions b. t;' et b. g, metta n t  en évidence des effets phys iques bien 
ca ractér i s t iques des U .F .O. ,  ce l a  sera i t  déj à beaucoup .  
N .  D. L .  R .  : Cette note ren tre b ien dans le cadre du « poo l » des i ngén ieu rs et techn ic iens en é lec­t ron ique, des hommes de sciences, qu i  son t conviés à se mett re en rapport en vue d 'une recherche com­mune su r  des moyens de détec t ion p l u s  perfect ion­
nés. 

cc CONTACT-LECTEU RS n 

Rappelons, pour ceux qui n'ont pas encore 
renouvelé leur abonnement, que le No de Jan­
vier 70 était le dernier de la série. La nouvel le 
série débute au mois de Mars 70. 
••••••••••••••••••••••••••••• 

P L E I N S  F E U X  S U R LA B R ETAG N E  
Enquêtes de M.  G U I LLO (Suite) 

( se reporter pou r l a  s i tua t ion, à l a  ca rte généra le p a rue dans L.D.L .N. n° 102 ) 

22 )  COETLOGON ar .  de Saint-Brieuc, canton de La 
Chèze. 

Témoi ns : MM . Josse Den i s, 44 an s, menu is ier et 
Ba rgu i l l et Marce l ,  54 ans, cu l t i vateu r, domici l és à 
Coët logon . 

Selon M .  Josse les fa i ts se sera ient passés l ' h i ver 
68/69, et selon M . Bargu i l let il y au ra i t  envi ron 
troi s ans . Les deux témoins ont déc l a ré que c'éta i t  
un dimanche. Se lon M .  Josse, i l  éta i t  a u  p l u s  5 heu­
res et selon M . Bargu i l let i l éta i t  entre 7 et 8 heu res . 
Ce dern ier a préci sé que l es c loches annonçan t  l a  
première messe à Coët logon ont sonné auss i tôt après 
la fin du phénomène. Mme Josse a s i tué les fa i ts 
a la même période que ce l le i nd iquée par son mar i ,  
et M. Ba rgu i l l et n ' a  pas été affi rmat i f  pou r l a  date. 
Après avo i r  d iscuté avec M. Josse en ma présence, 
il a déc l a ré à ce dernier « tu as peut-être ra ison ». 
De toute man ière d 'après le réci t  des fa i t s  i l  semble 
qu' i l s 'ag i sse du même phénomène, et l a  date n ' a  pas 
d' importance pou r le  réc i t  des fa i ts eux-mêmes . 

Chacun des témoins éta i t  couché, et i l s h ab i tent 
à une cen ta i ne de mètres l ' u n de l 'a u t re .  I l s ont été 
révei l lés de la même façon, par une l umière qui ava i t  
envah ie l eur  chambre, par l a  fenêt re démun ie de 
volets. La fenêt re de M. Josse est orien tée sud-est, 
ce l le de M. Bargu i l let sur le sud-ouest ( vo i r  p l a n ) .  

I l s son t a l lés voi r  à leur fenêt re ce qu ' i l  se pas­
sa i t  et i l s  ont vu devant eux le paysage i l l uminé com­
me en plein jour. La l ueur qu i  éc l a i ra i t  le paysage 
se dép l aça i t en d i rection du sud-ouest à une a l l u re 
lente ( 20 km à l ' heu re, d 'après M . . Ba rgui l let ) et au 
fu r e t  à mesure que l a  l ueur s'é loigna i t  l 'obscu r i té 
se fa isa i t  derrière e l l e .  Se lon M . Bargu i l let e l l e  s 'éten­
dait su r un front de 300 mèt res env i ron, davan tage 
d'après M . Josse. E l le s'é leva i t  assez hau t  dans le  
ciel , aucune appréc ia t ion d ' a l t i tude n 'a é té donnée. 

Chacun des témoins a cherché en vai n  l a  source 
produ isant cette lueur. I l s  m'on t p réci sé qu 'aucun 
éc la i rage de voi ture, n i  a ucun type d'éc l a i rage connu ,  
n'éta i t capable de produi re une te l le l ueu r, qu i  éta i t  
b l anche selon M .  Bargu i l let , b leu tée selon M .  Josse. 
Le phénomène a donné aux témoi ns l ' impression d 'un 
gaz se dégageant du sol ,  et s'enf l amman t  à l ' a i r  
( comme un  feu fol let a déc l a ré M . Josse qu i  d i t  en  
avoi r  vu ) . 

( Voi r les déc l a ra t ions d'A I lot, L.D .L.N . no 1 0 1  : 
la l ueur sortant du sol ) . 

M . Bargu i  l let a observé le phénomène duran t  
un quart d'heu re env i ron. M .  Josse n'a pu préci ser l e  
temps . Se lon M .  Bargu i l let l a  l ueur  deva i t  ven i r  de 
loin, et ce n'est qu'au passage devan t  sa fenêtre qu ' i l  
a été a l erté. I l  préci se que  l a  l ueu r s'est é loignée 
en d irect ion de l a  vi l le Jehan-en-P i um ieux. Je note au passage que la fenêt re de ce témoi n est bien 
orientée pou r pouvoi r donner ce renseignemen t  sans 
trop d'erreu r . I l  n 'y ava i t  cette nu i t- l à  n i  orage, n i 
lune/ ni bru i t  d'aucune sorte . 
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Aucun des deux témoi ns n'ava i t  fai t pa rt de ses 
observat ions à qui que ce soi t ,  et i l y a seu lement 
trois mois envi ron que M. Ba rgu i l let en a par lé à 
M .  Josse, qu i  l u i  a fa i t  savoi r a lors qu ' i l  ava i t  été 
témoi n du même phénomène. 

J ' a jou te une p récis ion/ chez l es Josse, c'est M_�e 
Josse qu i  a été révei l l ée l a  première, et a auss 1 tot 
révei l l é  son mar i .  Sa is ie d 'une cra i n te i ndéf in i ssa­
ble, e l l e  n'ava i t  pas bougé de son l i t .  

Un  mois après, M .  Josse m ' a  préci sé q u e  les c io· 
ches de Coët logon, annonçan t  l a  première messe 
avaien t sonné peu de temps après la d ispar i t ion du 
phénomène ( version Bargu i l let confi rmée ) .  I l  n'a pu 
préciser l ' heu re de cette messe, n i  le temps écou lé  
depu i s  l a  f i n  du phénomène. Au 17  mai 69 aucun 
au tre témoi n n'a été découvert . 

ENTRE COETLOGON ET PLUMI EUX SUR LA D. 1 A 

M.  Jean-Pau l  More l ,  20 ans, condu isa i t u ne 2 CV 
C i t roën, sa mère, Mme More l ,  à ses côtés, Mme Lucas 
( 59 ans ) ,  ass ise à l ' a rr ière, revena i t  de Coëlogon sur  
l a  O .  1 A, entre 1 8  h et 1 8  h 30  pou r se rendre au  
l ieu-d i t  Bodéléno ( son domici le ) d an s  l a  commune 
de P l um ieux . 

Se lon Mme Lucas i l  s 'agi ssa i t  du 22 décembre 
1 968, l a  date préci se est i ncert a i ne pou r les deux 
au t res témoi ns, quoiqu ' i l  n 'est pas dou teux qu ' i l 
s'agi sse du temps de Noël 1 968 . 



DE Jean-Pau l  MOREL 

Tou t en condu isant  i l  aperçu t  à 300 ou 400 mè­
t res devant  l u i  et un peu à droi te, un objet lumineux 
descendre à a l l u re len te, au-dessus d 'un  champ en  
bordure de  l a  D .  1 A.  

I l  éta i t de  cou leur  b l anche, ava i t  une forme 
a l longée, com me u ne f l amme, et  i l l um i n a i t  le ch amp 
a i ns i  que l a  route devant  l a  voi t u re .  I l  éva l ua ses 
d i mensions en t re 0,70 m et 0,80 m de long, s u r  
0,25 m de  !a rge ( retenons l e s  proport ions 1 /3 ,  
sachant  comb1en ces d i mensions n 'apprennent r ien 
et son t  subj ect ives ) .  ' 

Le temps de pa rcou r i r  à l a  v i tesse de 60 km-heure 
les 300 ou 400 mètres les sépa rant  du poi n t  d ' im­
pa;_t, ;e l � i-ci sor t i t  de son champ de vis ion, gêné 
qu  J I et� 1 t  . pa r un t a l u s  l i m i tan t  le champ et l a  
route. L obje t  e t  s a  l ueu r ava ient  brusquement d i s­
parus .  

I l  cert i f ie  que l 'objet est tombé dans le champ 
( F  du p l a n ), ou tout au  p lus  s u r  le chem i n  de terr.e 
1 �  .l i m i t an t  à l 'oues t .  I l  ne s 'est pas a rrêté pou r l ' iden­
t i f ier  ( nous noterons qu ' i l  n 'a  à a ucune moment pu 
constater le contact avec le sol, i l s'ag i t  d 'une t rès 
forte p résompt ion, et  non d 'une cert i tude ) .  

I l  n 'a pas eu peu r, ma i s  a déc l a ré que seu l i l  
a u ra i t  été effrayé. I l  n'a pa r  a i l l eurs r ien ressent i  n i  
consta té d'anorma l, n i  s u r  l u i, n i  s u r  s a  voi tu re, n'a 
p�rçu 

,
aucun  bru i t, aucun  passage d 'avion, ni avan t, 

n 1  apres. Le temps éta i t  couvert, l a  nu i t éta i t  tom­
bée, i l  n 'y ava i t  pas de ven t .  

L_e 1 5  m� i 1969, l e  témo in  m 'a  accompagné sur  
l e s  l 1 eux, et j 'a i  relevé les d i fféren ts  azi mut s  de  ·son 
obs;rv.a t ion . ( vo i r  p l an ) . I l  m'a  déc l a ré que du  poi n t  
b 1 objet l u 1  a paru se  s i t uer entre 30 et  40 mètres 
du sol et depu i s  le poin t c à 1 5  mèt res envi ron au­
dessus . Après le poi n t  c i l  n'a p l u s  r ien vu . 

DE Mme LUCAS 

Rou l an t  su r la D . 1 A en d i rect ion de P l u mieux 
a lors qu ' i l s  avaient dépassé de que lques mètre 1� 
� ·  R . de G r�s l and ( a, du  p l an ) l e  jeune More l  a d i t  
a ses passageres « regardez ce  qu ' i l  y a dans  le cie l  » .  
Mme Lucas, qu i  vena i t  de voi r u n  objet l u m i neux de  
for';1e ronde e t  d u  d i amètre de l a  l u ne, répond 
« c est l aA l u ne » .  Le j eu ne Morel rép l ique « ce n'est 
quand meme par la l u ne ce l a, il descend ! » 

M me Lucas voi t  effect ivement l 'objet qu i  éta i t  
a.upa ravan t  i mmob i l e  descendre doucemen t  à l a  ver­
t i ca l e, à la vi tesse d 'un  parach ute. Progress ivement, 
au cou rs de l a  descente, l 'objet prend une forme 
a l longée a tteig�a�t . 1 mètre de long pou r  0,50 m 
de l a rge ( apprec 1 a t 1on subject ive ) .  

A u  bou t  d 'un  certa in  temps, non éva l ué u n  peu 
avan t  d'a rr iver au second C .  R. de Torqu i l l y- le-Bas 
l 'objet a cont i nué à descendre selon u ne i n c l i na i so� 
N.O.-� . E .. Cel a  . a don né à Mme Lucas l ' i mpress ion 
q.ue l .obl et a l l a 1 t  tomber s u r  la voi t u re s i  cel l e-ci con­
t i nUa i t  a ava ncer, et e l l e  a crié à l 'adresse du con­
duct�u � �< arrête-toi, i l  va nous tomber dessus ,,, 
Cel u 1 -c 1  s .est a lors a rrêté à hau teu r du second c. R .  
d e  Torqu J I I y- le-Bas, m a i s  a ucun des passagers n'est 
descendu à terre. 
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DETA I LS 

1 
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A pa r t i r  de ce croisement ( po in t  b du p l an ), 
Mm� Lucas a eu com me u ne i mp ression de gens qu i  
m u n 1 s  de torches é lectr iques, cou rra ient  dans  un 
champ

, 
tou t i l l u m i né par l a  l ueur  de l 'ob jet . 1 1 l u i  a 

s,em.b le  que ces gens a l l a ient  à l a  rencontre de 
1 .O� j et se t rouva n t  a l ors à basse a l t i t ude ( non pré­
C i see )  et dont l a  chu te ( ou l 'a t terr i ssage ) dans  l e  
champ F para issa i t  cert a i ne .  

Quelque� i ns tan ts ayant  passé, ne cra igna n t  p l us 
pou r l a  VOi t u re, Mme Lucas a dema ndé au conduc­
teu r � 'avancer po�r voi r ce qu ' i l  se passa i t, pu i s  
tou t d u n  coup 1 obje t  et l a  l ueur  ont  d i sparus s imu l ­
tanément .  E l l e pense que l es a rbres d u  champ sont 
la ca use de cette d i spar i t ion et l 'ont  empêchée de 
voir l 'objet toucher le sol . 

Après cet a rrêt i l s  ont poursu iv i t  l eu r route sans 
d'au t �e h a l te, et �assant  en  bordu re du champ, e l le 
n 'a nen rema rque d 'anorma l .  E l l e a préci sé dans 
son r.éci t  qu '.e l l e  afa i t  fa i t  part à ses com pagnons de 
son . 1 mpress 1on de gens cou rran t  dans  le champ.  
Le j eune Morel l u i a répondu qu ' i l  s 'ag issa i t  pro­
bablement de la l ueu r de l 'objet se ref lètan t sur  les 
pan nea ux de s igna l i sa t ion p l acés à l ' i n tersect ion des 
D. 

,
1 et D. 1 A, car ni l u i , n i  sa mère n 'ava ient remar. 

que de gens  dans le champ en quest ion .  

AS u r  ma demande, Mme Lucas  a précisé que l eur  
a r�et  a u  

,
s�cond C .R .  de  Torqu i l l y- le-Bas  (b  du cro­

qu i s ) a ete de 3 à 4 minu tes, du rée de chute de 
l 'o� je t : E l �e ignore le temps qu ' i l  fa i s a i t, i l  fa i sa i t  
n u 1 t, J I  n y ava i t  pas de  ven t  et  e l l e  n 'a entendu 
aucun  bru i t . 

Le lendema in  e l le en a par lé  à u ne voi s ine espé-d, 1 ran t  que au t res au ra ient  aperçu cet objet, ma i s  en va i n .  

L e  1 5  mai  1969, Mme Lucas m ' a  éga lement ac­
compagné su r  les l ieux pou r  me don ner tou tes l es 
préc i s ions  dés i rab les, et j 'a i  fa i t  que lques relevés . 

pE M. GU I LLO 

En ra i son des ·d ivergences constatées dans  l e  
éci t de  ces deux  témoins  ( i n terrogés à part ), j 'a i  � is ces derniers en p résence . Chacun  a ma i ntenu ses 

déc l a rat ions an térieu res en ce qu i  concerne leu rs 
diffé rends : poi n ts  d'observa t ions, l a  forme de l 'ob­
·et, son i m mobi l i té avan t  sa chu te, sa t ra jectoi re et \ 'arrêt momentané du véh icu l e .  Chacun  a déc l a ré 
à l 'a u t re qu ' i l se t rompa i t . 

Le jeune Morel a préc i sé qu ' i l ava i t  ra lent i, m-a is  
n'ava i t pas marqué de temps d 'arrêt . I l  a a j outé que 
l 'objet ava i t  accusé u n  certa i n  ra len t i ssement à m i­
descente . I l  a prétendu que c'éta i t  M me Lucas qu i  
ava i t  é té  l a  première à s igna ler  l e  fa i t, ma i s  Mme 
Lucas prétend le con t ra i re .  I l  pense que c'est aussi 
Mme Lucas qu i  a été l a  première à voi r l 'obj et étant  
donné qu 'e l le  a prétendu avoi r vu l 'objet i m mobi le 
et de forme ronde avan t  sa descen te ,  

1 1  a reconnu avo i r  déc l a ré à Mme Lucas que l es 
gens qu'e l l e  ava i t  vus dans  le champ n'éta ient  au t res 
que des ref lets sur  les pan neaux de s igna l i sa t ion . I l  
ne s'ag issa i t  de s a  part  que d 'une hypothèse, n 'ayan t  
remarqué n i  l ' u n  n i  l ' au t re. 

Quand aux d i fférents  poi n t s  d'observat ions, Mme 
Lucas est forme l le, et �éc l a re que le jeune Morel se 
trompe. E l le conna î t  pa rfa i tement l es l ieux pou r y 
avoi r ga rdé les vaches dans son p l u s  jeu ne âge, et 
j ustement dans l e  champ en ca use, appartenan t  à la 
fam i l le Josse. E l le a a jou té qu 'e l le éta i t  or ig i n a i re 
de Coët logon . 

DE Mme MOREL 

En ce  qu i  concerne l e  réci t de  ce témoi n, j e  
serai bref car  e l l e  ne semb le  pas avo i r  porté u ne 
atten tion part icu l ière aux  fa i t s .  Se lon ses di res l 'ob­
jet sera i t  tombé dans l es envi rons de Kerbut .  I l  éta i t  
l umi neux, d e  forme a l longée, 50 cent i mètres d e  long ; 
el le n'a pas remarqué que le paysage éta i t  i l l u m i né, 
et l 'ob jet l u i  a paru être loi n à l ' horizon . 

RECHERCHES 

Compas en ma i n, j 'a i  pa rcou ru le champ en 
cause, et j e  n 'a i  r ien consta té d'anorma l .  Le 23 avri l 
1969 j 'a i  con tacté l 'exp loi t an t  de ce champ ; i l  
s'agi t de l ' u n  des frères Josse, cu l t ivateu r a u  l i eu-d i t  
Le Bois-B i l ly, comm u ne de Coët logon . I l  m'a déc l a ré 
tou t ignorer de cet inc ident, et n'avoi r r ien · décou­
vert d'anorma l  dans  son champ. A sa conna issance, 
le dern ier ba l lon-sonde a été t rouvé en septembre 
1 968 aux  envi rons du Bois-B i l ly .  

I l  n 'y a pas eu de manœuvres m i l i t a i res pendan t  
l a  période cons idérée . I l  y en a eu au  début du mois 
de j anvier .  

L'éloignement des fa i ts ne faci l i te pas  l es recher­
ches, surtout en ce qui  concerne l a  chu te éventue l l e  
de  fusées pa rachu te l a rguées par avion . 

A mon grand regret, l es c l i chés photograph iques 
pri s en cou rs d'enquête son t  i nexploi tables .  Nous 
au rions eu avec des photos u ne vue d'ensemble de 

l 'éta t des l ieux avec les d i fférents a ng les morts que 
nous ne pouvons rema rquer sur l e  p l a n .  

A i n s i  l e s  a rbres n 'y son t  p a s  représentés, et  l e  
p rofi l de  l a  route n 'y es t  pas reprodu i t, e l l e  n 'est n i  
p l a te n i  rec t i l igne. Du poi n t a ,  i l  n'est pa s  poss ib le 
de découvr ir  l e  champ F, du poi n t  b i l  n 'est pas 
poss ib le  de voi r les pan neaux e. 

Les témoins  semblent  être d ignes de foi . I l  est 
certa i n  qu' i l s  ont été témoi ns d'un i nc ident, ma i s  de 
quel  genre, na ture l  ou pas ? L'u n  d'eux, peu t-êt re 
les deux, se t rompent dans l eur  réc i t, tou t au moi ns 
dans que lques dét a i l s, non sur l e  fa i t . 

N .D.L .R . : La réserve de M. Gui l lo nous pa raît 
j us t if i ée, su rtout qu 'aucune vér if icat ion au poi n t  pré­
sumé de chute ( et qu i  a u ra i t éc l a i ré ces dépos i t ions ) 
n 'a été fa i te au moment  préci s de l ' i nc ident, et a u­
ra i t  été faci l e, se s i t uan t  sur  u n  chemi n  à 1 00 mèt res 
de la route su iv ie .  

I l  ressort cependan t  des caractères généraux  que 
nous résumons : 1 o objet  l u m i neux para i ssa n t  i m mo­
b i l e ; 2° descente lente avec i l l u m i nat ion des a len­
tours ; 3° ext i nct ion tota le  brusque. 

Ce pou rra i t  être u ne fusée parachute ayan t  tou­
ché l e  sol et c'est la p remière hypothèse vena n t  à 
l 'espri t .  I l  n 'y ava i t  pas de bru i t  d i sent  l es témoi ns, 
ma i s  i l s  éta ient en voi tu re, et le bru i t du moteu r 
a u ra i t  pu cou�r i r cel u i  d 'u n avion éventue l . Cepen­
dant  quoique la date ne soi t  pas assu rée avec cer­
t i tude, M. Gui l lo sa i t  qu ' i l n 'y a eu aucune manœuvre 
dans cet te pér iode et les champs cu l t ivés ne servent  
pas de  terra i n  d 'at terr i ssage pou r l es fusées . Sa uf 
les l u m ières vues par  Mme Lucas, r ien d'au t re n 'a  
man i festé u ne présence, ce qu i  n ' aura i t  pas été l e  
cas  avec des m i l i t a i res, s i  p rès de  leur  terra i n  d'opé­
rat ion . Seu l s  des cont reba ndiers a u ra ient  pu avo i r  
cette d i scrét ion, ce l a  pa raît improbable, nous  ne d i ­
ron t  pas i mposs ib le .  A 400 mètres, avec u n  d i amètre 
appa rent à cel u i  de l a  l u ne ( Mme Lucas ), l 'objet 
deva i t  avo i r  u n  d iamètre rée l de 3,50 m envi ron .  
I l  n 'y ava i t  pas d e  vent ; i l  descenda i t  obl iquement, 
s ' i l a m i s  4 minu tes pou r descendre 40 m, sa vi tesse 
éta i t  t rès l ente. En admet tan t qu ' i l  n 'a  pas eu a rrêt, 
ma i s  ra lent i ssement de la voi t u re, r ien ne change, 
l a  vi tesse est tou j ou rs t rès lente.  Nous pensons à 
u n  objet matériel . 

Le jeune Morel condu i sa i t, et i l  ne pouva i t pas 
voi r  tou tes l es phases de l a  descente . Mme Lucas, 
son at ten t ion a t t i rée, deva i t  être mei l l eure observa­
tr ice. Cependant e l le éta i t  derrière, l es v i t res éta ient  
vra i sembl ab lemen t fermées en décembre, et  l a  n u i t, 
de ce fa i t  e l le pouva i t  être hand icapés pa r des ref lets 
sur  la  v i t re provenant  soi t de l ' i n tér ieur, soi t de 
l 'extér ieu r par  le pa re-brise or ienté di fféremment .  

Même avec t ro is  observa teu rs i l  e s t  pa rfo is  d i f­
f ic i le  d 'avoi r u ne physionomie exacte d'u ne obser­
vat ion, c'est le cas i ci . C'est pou rquoi nous ne con­
c l uerons pas, est i man t  que l e  fa i t  doit cependant  ê tre 
con n u  pou r des recoupements éventue ls, en permet­
tan t  à l 'étude s ta t i st ique de pouvoi r s'exercer .  

COETLOGON, 28 mars 1 969, 21  h 30 

Cette enquête de M .  Gui l lo s 'est dérou lée dans  un 
cadre res t re in t, ma i s  n 'en comporte pas moi ns sept 
témoignages, qui tous rendent compte de la p résence 
d 'un obj et i nsol i te dans le ciel de Coët logon .  
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Le 28 mars 1 969, vers 20 h 30, M. Congretel 
Joseph, 47 ans, ouvrier agricole demeurant à La 
To�che-en-Coëtlogon, et M. Mar�in Léon, ouvrier 
ag�1cole, demeurant à Rohan-Boudar-en-P iémet, reve­
naient ensemble en cyclomoteur de Coëtlogon lors­
q.ue le

,
ur regard fut attiré par la présence d'ans le 

c1el d une bou le  lumineuse. I ls se sont arreAt
, , 

l ' " t · d 
es a 

1n ersect1on , � V. O. de Coëtlogon et du c. R. de 
La Touche, ou ils ont observé cette boule 1 5  · 
environ. 

mmutes 

1 ls ont fait stopper les époux Morel qu · · 
. 1 vena1ent 

en vo1t�re �e La-Ville-Egarée-en-Coëtlogon, pour se 
rendre a Salnt-Jacques-en-Piémet, et leur ont fait 
remarquer cette bou le. 

DE M. CONGRETEL 

Pour l ui, ! ' s'agissait d'une boule l umineuse, de 
l a  grosseur d une orange, immobile  dans le ciel t �e laquelle émanaient des rayons lumineux de to� t=s 

,
es couleur� :  vert, bleu, mauve . . .  etc ... il est rentré ? son d�mlcile en faisant part de ce qu 'il avait vu 

a son e�ouse, . qui l ui a déclaré avoir observé le 
même objet ( l1re p l us loin son témoignage). 

d 
M. Congretel . m'a accompagné au carrefour, lieu � so.n observation, et il m'a indiqué du bras la � � r.ectlon , de l 'objet observé. Bien qu 'approximatifs 

J a1 releve un azimut de 280°, et un angle  de 1 0  � 
20o sur l 'horizon. 

Seu l parmi les autres témoins, il a signalé  avoir 
remarq�e, e� p l us de la boule, un point l umineux 
rouge a droite, semblant se situer a' l '  . , 1 

tt , a rnere-p an 
ne, ement, evaluant subjectivement la distance à 2 
metres : en se. déplaçant en effet de 3 mètres sur sa 
gauche, le pomt rouge disparaissait comme occu lté 
par . .  la bou le, . et dès qu'i l  revenait à sa première 
posi tion, le pomt rouge réapparaissait. 

Cette observation, répétée et vérifiée im ,. 
la pr�sence de d�ux objets dont l'un, le �oint; �(�i� 
pe�t-etre le satelli te de l 'autre (voir Pleins Feux sur 
Evi l lers, L. D. L.N . no 94, page 6 : 1 oe observation). 

DE M. MARTIN Léon 

. P�ur M; Martin c'était une bou le lumineuse du 
dlametre d une assiette, de cou leur rougeâtre, lan­
çant . des rayons lumineux; c'était comparable à un �a la •  av.:c des brins . de  cou leurs : rouges, verts, 
J aun�s, VIolets: Ce balai apparaissait toutes les 3 ou 
4 minutes environ, pendant une dure'e de 1 0  d · T A . secon es 
environ. A ?ntot. il apparaissait sous la boule, tantôt 
�-�r le cote, droit ou sur le côté gauche, et cela régu­�erement a la façon, dit- i l ,  « d'une pompe en ac­��n »: .M. Martin est rentré à son domici le avant la 

l�pantlon de l'objet, et ne l 'a p l us revu de chez 
lu1, pas p l us d'ail leurs que M. Congretel. 
DE M. et Mme MOREL 

I ls confirment avoir été arrêtés le 28 mars 1 969 
vers 20 h 30, au carrefour précité par MM Con � 
t�l

l 
e
l
t Ma�tin, qui

, 
leur ont fait remarquer

. 
dans

g7e 
Cie a presence d une bou le lumineuse. 

. I ls ont observé, de cet endroit, pendant 5 à 1 0  
miAnutes. Pour eux i ls s'agissait d'une bou le rou. 
geatre de . la Agresseur d'un orange, peut-être p lus 
gross�,, �ais surement moins que la l une, mais p l us 
que 1 etoile du Berger. 
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A l 'arrêt, l 'objet semblait immobile mais en c· 
cu!ant en voiture i l  semblait se déplace;, et même ��� 
su1vre : effet du probablement à l'alt "t d . 
, b 

1 u e et qu1 
s o serve a�ec la lune. Cet objet envoyait parfois des 
rayons l um1neux de 20 cm de longueur environ 
ayant les cou leurs de l'arc-en-ciel ' et 

. Le� .époux Morel ont quitté le carrefour avant l a  
d1spant1on de l'objet, e t  se  sont arrêtés à s · t 
Ja d l ' . 1  

a1n . 
cques; . e a ,1 s ont pu encore observer l'objet en 

c?m�agn1e .des epoux Jouet et du fi ls  de ces derniers 
L ObJ_;t ava1t alors diminué de vol ume, et paraissait

. 

se deplacer. 

DE Mme CONGRETEL, épouse du premier témoin 

Il était vers 20 h 45, et el le étendait du linge 
de�ors lorsque son attention a été attirée par la 
pr,esence

, 
dans le ciel d'une boule l umineuse du dia­

';le�re. d une . « casser?le  de taille  moyenne ». L'objet 
�tait Immobile, et tres brillant comme la lune, mais 

n peu plus orange. Il l ançait p lusieurs rayons de 
cou l_;ur : verts, bleus, violets. Ces rayons étaient 
tan�ot sous l a  bou le et tantôt « de travers » c'était �r��ent jo l i  à voi �, m'a-t-el le déclaré. El le a 

'
observé � J et �ue lques mmutes, 5 à 6, puis comme il fai­

�a� : froid, e l le est rentrée chez e l l e  alors que l 'ob ' et 
e
,
ta l t. e

,
ncore à la mê.me p lace. Elle  est ressortie ap�ès � arnv:e de so.n man qui lui a affirmé qu'i l  s'agissait 

u meme objet que cel ui qu 'il avait observé. 

Sur les indications de M. Congrete l ,  j 'ai relevé un 
azimut de 290° t 1 d 
à l'horizon. 

, e un ang e e 1 0  à 20° par rapport 

DE M.  BELANTON Léon 

Agé de 37 ans il est exploitant agricole à La Glé-
rière-en-Plémet. Il était « 2 1  h 30 . 1 
t '  · 

» env1ron e 

1 
emoln se rendait à son pailler situé dans la c�ur 
orsque son attention a été attirée par la , ' 

dans le ciel d' b 1 1 
presence 

une ou e umineuse « tel un crabe avec 
ses pa�tes » - parlant de pattes, il s'agit probable­
n;ent. es ra�ons 

,
l �mineux mentionnés par les autres 

temol �s, et J e  n al pu obtenir p l us de précisions à 
ce. SU Jet. ! '  est entré dans sa maison, après 2 à 3 
minutes d obs;rvation, a lors que l'objet était encore 'e,� P, l �ce, et n en a pas fait part à sa mère située à 1 �nten�ur. Sur ses indications, j 'ai effectué

' 
les rel 

v�s su1vants : azimut 270°, angle  par rapport à l 'h
e­

nzon : 20° environ. 
o-

�e .témoin , a ajouté qu 'il a aperçu tout à cote 
de 1 objet, et a gauche de celui-ci un point 1 . 
rouge 1 1  ' . ' ummeux 
, . . n a  p� me fournir aucune autre expl ication 
a ce SU Jet (meme déposition que M. Congretel) .  

( Suite et  Fin au prochain numéro ) 

N 'OUBLIEZ-PAS DE NOUS FAI R E  PARVE N I R  
TOUS L E S  RAPPORTS D 'OBSER VATIONS 
DONT VOUS POUVEZ AVO I R  CON NAIS· 
SANCE.  M ERCI  ! 

······· ······ ·�···�· · · · ··· ·  

ATTE RRI S SAG E A EV I L L E RS 

Enquête de J .  TVRODE 

Cela s'est passé le lundi 1 7  mars 1 969 vers 2 heures 

du matin par une nuit sans l une dans un pré appar­

tenant à M. Lucien Baud, à Evil lers, exploité par 

MM · Victor et Léonel Gagnepain, et cadastré section 

A 2, n° 778 au lieu-dit « Sur La Chenau » .  

Le témoin est Mme René Lacoste, 21  ans, épouse 

de Bernard Lacoste, fi ls de M. et Mme Lacoste, �n­

trepreneur de travaux publics. Ces derniers avaient 
été les témoins le 20 décembre 1 967, du même 

endroit, de l'observation relatée page 6 de L.D.L. N. 

n 94 .  Cel le  du 1 7  mars a été faite sensiblement 

dans la même direction, mais cette fois la position 

exacte a pu être repérée, sa distance mesurée, l'en­

gin ëyant laissé des traces. 

Les deux ménages habitent la même maison (voir 

plan sur la première page de L. D.L. N .  no 94 ) . Les 

parents au premier étage, les enfants au second. 

L'appartement du jeune ménage comporte de gran­

des baies vitrées orientées au S.E. et son a ltitude 

est sensiblement la même que la crête du terrain à 

« La Chenau », point où l'observation a été faite. 

Au cours de la nuit, vers 2 heures du matin, 

Mme R. Lacoste s'était levée et, revenant dans sa 

chambre, aperçut alors à travers les rideaux de la 

fenêtre une l ueur insolite. I l  était 2 h 1 0  à son 

révei l . Si la chambre était éclairée, la nuit était 

très noire, sans l une, sans étoi le (l'éclairage public 

avait cessé de fonctionner) ainsi qu'elle pu s'en ren­
dre compte en approchant de la fenêtre. 

A mesure qu 'elle s'en approchait l a  lueur se pré­
cisait comme une sorte de nuage lumineux orangé 

ou rougeâtre, et tout près de la vitre une forme très 
nette se précisa, quelque chose de matériel, aux 
contours bien définis. 

A hauteur de ses yeux, sur la pente, en face 
d'el les, à quelque 300 ou 400 mètres en avant d'une 
ligne d'arbre, comme posé au sol, elle voit une sorte 
de corps ovoïde, bien arrondi aux deux extrémités. 
La partie supérieure horizontale, presque recti ligne, 
comme une anse de panier très aplatie; ses bords 
ainsi que l'arrondi qui rejoint la partie  inférieure 
sont parfaitement régu l iers et bien dél imités. Cette 
dernière parait affecter l a  même forme que la partie 
supérieure, toutefois le tracé est moins net, comme 
bosselé .  

La « chose » se tient là dans une rigoureuse 
immobilité, rien ne paraît bouger autour, dans l 'es­
pace très restreint qu 'elle peut deviner. La teinte 
peut mieux se préciser, el l e  est uni forme sur toute 
sa surface et la cou leur orangé à dominante jaune. 

La l umière est assez intense pour avoir att iré 
son attention, mais el l e  n'éblouit pas, et il semble 
que l 'on pourrait la regarder longtemps sans en être 
affecté. Son intensité est constante, et durant le 
temps de l 'observation, el le ne vibre pas, ne tremble 
pas, elle est froide et morne. L'ob j et ne paraît pas 
éclairer autour de lui, mais on devine derrière, 
assez bien, le tracé de la ligne d'arbres. 

Les dimensions sont impossibles à préciser par 

manque de repères, les seu les données sont les pro­

portions que le témoin lui attribue1 une l argeur et 
une hauteur, égale au 1 /3 ou 1 /4 de sa longueu r. 
E l le lu i  attribuait de mémoire la longueur d'une 

revue qu'el l e  me présenta à bout de bras; ce n'était 

qu'une impression, peut-être réelle, mais inexacte en 
réalité. 

Mme R. Lacoste est restée comme f igée à regar­

der cet objet insolite, et ne sai t  combien de temps 

elle resta ainsi. Peut-être cinq minutes, peut-être dix, 

el l e  n'en a aucune idée précise. Tout ce qu 'el le  se 
souvient c'est qu 'el le laissa là la « chose », arrêtant 

son observation pour aller se recoucher, sans même 

songer à réveil ler son mari pour qu 'il puisse l ui 
aussi observer cet objet . .. Ce n'est qu'au repas de 
midi qui suivit qu'elle en parla à table, et c'est ainsi 
que j 'en fus immédiatement avisé. 

N .D.L .R .  : M. Tyrode s'étonne de ce manque de 
réaction, nous aussi bien sûr, mais tout le  monde 
n'est pas sensibil isé à ces phénomènes, et nous 
n'irons pas jusqu'à leur attribuer les effets paraly­
sants à cette distance. Gageons qu'à la prochaine 
occasion Mme R. Lacoste aura des réactions p l us 
dynamiques. 

L'ENQUETE 

Malgré la nuit très noire le témoin a fourni des 
détail s  précis qui ont permis une certaine localisa­
tion. Mme Lacoste me désigna une petite tache de 
neige qui tranchait dans l'obscurité de cette nu it  et 

me dit que l 'engin se situait dans cette direction. 
Cette tache se voyait  très près à droite d'un poteau 

é lectrique placé derrière un mur en pierre sèche, et 
c'est ce poteau qui servira de repère pour les opé­

rations u ltérieures. 

Dès le 1 8  mars, le compteur Geiger promené 
dans cette région ne me permet pas de déceler 
une activité notoire. Le terrain sort des neiges, i l  
est labouré de trous de taupes, de nombreux pas de 

bêtes l 'ont piétiné, aucune trace n'est visible .  L 'ab­
sence de précision sur son emplacement ne faci l ite 
pas les recherches. 

Après de nombreuses visites sur les lieux présu­
més, la chance al lait récompenser nos efforts, le 

1 1  mai, presque deux mois après. Accompagné de 
M. Gauthier, photographe à Besançon, j'étais retour­
né sur les l ieux pour prendre quelques c lichés. 
L'herbe avait poussé vigoureusement, quand soudain 
M. Gauthier crut remarquer une ligne d'herbe d'as­
pect différent. Cette l igne était composée des mêmes 
espèces que cel les du pré, mais, l'herbe y était deux 
à trois fois moins haute, les feuil les deux à trois fois 
p lus étroites, le vert en était p lus tendre et tout 
autour l 'herbe pl us fournie, plus haute, plus verte 
laissait apparître un tracé très net. C'était une ellipse 
ou pl utôt une couronne elliptique de 0,45 m à 

0,50 m de large. La longueur de cette ellipse était 
de 1 2 ,20 m, sa largeur de 7,80 m (voir croquis à 
l'appui). 
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Les photos font ressort i r  t rès nettement le t racé. 
Avan t  de pou rsu ivre l 'exp lo i ta t ion de cet te dé­

couverte, je déc ida i  de tenter u ne épreuve à l aquel l e  
le témoi n vou l u t  b ien  accepter de  se  p rêter .  Je  p ré­
c i se qu 'à ce moment e l le ignora i t  tota lement la dé­
couverte de cette e l l i pse. 

he r b e  nor m a l e 

V I S I O N  DU ï EMOI N 

- L'épreuve 

p l a n  parc<Z. I I ai r e  
E V I L L E RS 

T R A C E S  EN FOR M.E o ' E LL I PS E 

Le 1 4  ma i, vers 22 heu res, par  u ne nu i t  t rès 
noi re, je me rendis  au dom ici le de Mme Lacoste pen­
dan t  que j 'envoya is  deux person nes mun ies de l a m· 
pes é lectr iques dans le p ré en quest ion, et porteuses 
de j a lons .  

I n ten t ionnel l ement, j e f is p l acer l es  deux l ampes 
à u ne c i nquan ta ine de mètres l 'u ne de l ' au t re . La 
p l u s  proch� de l 'e l l i pse se trouvan t  e l l e-même à u ne 
c inqua n ta i ne de mèt res à gauche de l a  t race. Je 
matér i a l i sa i s  a i ns i  u ne pos i t ion de l 'objet  qu i, à mon 
j ugement, éta i t  fausse et de d i mens ion i nexacte. 

I mméd ia tement, Mme Lacoste me dit « C'éta i t  
beaucoup moins  long  » . Pa r s i gnaux  convenus j e  f i s  
dép lacer par  ma l ice l a  l amp le  l a  p l us p roche des 
t races vers la p l us é loignée, ma i s  e l l e  m'arrêta aus­
s i tôt .  « C'est l 'a u t re l ampe qu ' i l  fau t  dép l acer. . .  » .  
Lorsque les l ampes furent  m i ses à u ne d i s tance qu i  
l u i  paru t convenable e l le d i t « c'éta i t  b i en  cette 
longueu r, ma i s  bea ucoup p l u s  à d ro i te ». Et l 'on 
con t i nua a i ns i  l a  correct ion j usqu'à ce que Mme R.  
Lacoste est ima  que l a  grandeu r et l a  d i rect ion cor­
responda ient  à son observat ion .  Les deux a ides p l an­
tèrent  a lors les j a lons et je pr i s  u ne photo. Le len­
dema in  je pus constater que les j a lons se s i tua ient  
sur  l 'e l l i pse rema rquée avec u n  déca l age de 20 cm 
seu l emen t sur l a  gauche, et  que l a  d is ta nce entre les 
j a lons éta i t  r igoureusement éga le a u  grand axe de 
l 'e l l i pse. LJepreuve i3 donc été en t ièrement conc l u-

a n te du côté du témoin  et l 'e l l i pse s i t ue bien l 'eng i n  
en grandeur  e t  en d i rect ion e t  nous en avons conc lu  
que c'ét a i t  b ien l à  son  empl acement .  

Attestat ions 

I l  a u ra i t  pu se fa i re que cet te e l l i pse, ma lgré ses 
apparences non conformes, pu i sse être la man i festa­
t ion de la croissance de certa i n s  champignons.  Les 
amateurs con na i ssen t bien l es « ronds des sorciè­
res » où poussent  le mousseron . Ce l u i-ci dél im i te sa 
p ropriété pa r deux c i rconférences concentr iques, et 
l e  vert i n tense de l ' herbe compr ise en cette cou ron ne 
tranche tel lement sur  cel le du voi s i nage, que l 'œi l 
du mycophage averti ne s'y t rompe pas . Son emp l a­
cement du re des a nnées. 

Avec ce rapport, je J O i ns s ix  a t testat ions de 
chercheurs de champignons qui déc l a rent connaître 
parfa i tement les ronds de sorc ières et le l ieu-d i t  
« Sur  La  Chenau » et a t testen t  qu 'aucun de  ces 
ronds n 'exi ste sur  la parce l l e  en quest ion .  

Le loca t a i re a ttes te qu 'au cou rs de cette a nnée et 
des a nnées p récéden tes aucun  objet vol u m i neux n'a 
été déposé dans l e  pré, tel que fu mier et qu 'aucune 
expér ience ou essa i d'engra is  n 'a été entrepr ise .  
Cet te poss ib i l i té est a i ns i  é l im i née. 

- Analyses 

Le 1 9  mai  t ro is  échant i  l ions d'herbes, et t ro i s  
échan t i t tons de terres ont é té  expéd iés pou r ana lyse 
à M. le p rofesseu r La ut ié, docteur  ès-sciences, d i rec­
teu r du Labora toi re de biodynamique, vice-prés iden t 
de l 'Un ion França ise pou r l a  Protect ion de l a  Vie : 
l ' un  a été pr i s  hors de l 'e l l ipse, l 'a u t re sur  l a  cou­
ron ne, le t rois ième à l ' i n térieu r .  

Le 27 mai  j 'expéd ia i s  de même u ne qu i nza i ne de 
l i maces de tou tes t a i l les ; i l  m'ava i t  paru que ces 
ân imaux  ava ient une tei n te bru nât re a norma le  qu i  
me f i t  penser à B razey ( L.D.L .N .  n° 96 ) .  

Par le t t re d u  2 2  j u i n, M .  l e  professeu r Laut ié  
com mun ique le  résu l ta t  de  ses recherches : 

De nos amis, abonnés et col laborateurs, 

nos informations 

oANS LA SARTHE UNE ESCAD R I LLE PASSAIT . . .  

Sur  « Le Ma ine Libre » du jeudi 25-9-69, un Man­
ceau a écr i t  : 

« En t re Spay et Arnage ( ca rte Michel i n  60, p l i  
1 3 ) j 'a i  pu  voi r d an s  l e  c i e l  l e  passage d ' un  t r a i n  
de 9 objets l u m i neux .  Sept objets s e  su iva ient à l a  
queue l e u  leu, 2 au t res éta ien t en f l anc-ga rde t rès 
près su r  la d roi te de la prem ière l igne. Chaque objet 
ava i t  l 'apparence d 'une éto i l e  p l us ou moi ns bri l l ante 
et ne c l ignota i t  pas . Voic i  l es observa t ions que j 'a i  
pu fa i re : 
_ 1 °  Heure de passage a u  zén i th d'Arnage : 1 9 h 1 1 

( erreu r ± 1 minu te ) ; 
_ 2° Di rect ion : l igne t rès dro i te, cap géographique 

60° ( er reur  ± 5° ) ;  
_ 3° Magn i tude apparente : pou r les p l us  bri l l an ts  

1 ,  pou r les moi ns  bri l l an t s  3 ;  
_ 4° Distance apparente entre l 'objet de queue et 

l 'objet de tête au passage au zén i t h, 3 foi s  l a  
d ista nce apparente des étoi l es A lpha  e t  Bêta de 
la Gra nde Ou rse ( nous t radu i sons : 1 5  degrés en­
vi ron ) ;  
5° Vi tesse angu l a i re : t rès grande, 1 8  secondes ( à  
mon chronographe ) entre l e  passage a u  zén i th 
et l a  d ispar i t ion des objets dans  l a  brume de 
l ' horizon est-nord-est soi r s u r  80° envi ron . 

Je préc ise qu 'un  avion vol an t  à 1 .000 km, à 200 
mèt res d'a l t i t ude mett ra i t  1 08 secondes pou r d i  spa· 
raît re à l 'hor izon et que par a i l leu rs, j e  n'ai perçu 
aucun  bru i t . Comme il n 'y ava i t  a ucun  n uage qu i  
a u ra i t pu occu l ter  ces objets, i l  e s t  i mposs ible de 
leur  a t t r ibuer u ne a l t i t ude m i n i m u m  . . .  » 

Nous fél ic i terons l a  préc i s ion de ce correspon­
dant  a nonyme qu i  a paru avo i r  tou t noté, à la secon­
de près, et nous passerons à l 'enquête de M. S ibena­
ler  auprès d 'un témoi n d ifférent, qu i  tou t en s igna­
l an t  l e  même fa i t, en appa rence semblab le, a u ra des 
divergences quand au  nombre, à la vi tesse. L'heu re 
n 'est pas exactement la même ma i s  i l  n 'ava i t  pas de 
ch ronographe, et à 1 9  minu tes p rès l ' heure est l a  
même, à moins  que . . . i l  e y  a i t e u  deux passages 

M'étant  rendu ce d imanche 1 2- 1 0 à Sa i n t-Ouen­
en-Bel i n, j 'a i  rencontré la fam i l le Bone, à la ferme 
du Reuchou, sur la route d'Ecom moy. Fam i l le com· 
posée de M. A lbert Bone, 42 ans, cu l t ivateur, sa 
fem me, même âge, u ne f i l l e, 1 9  ans, u n  f i l s, Pa tr i ce, 
1 2  ans .  

M .  Bone exp lo i te l a  ferme de 20 hecta res qu i  
appa rt ient  à M .  B louère ( ma i re de  St-Mars-d'Out i l le )  
et ce l a  depu i s  1 960. C'est u ne explo i ta t ion de maïs, 

( Su i te page 2 0 ) 
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Terre : les écha nt i l lons ne montrent  aucune t race 

suspecte ou par t icu l ièrement a norma le, ceci peut­
être du fa i t  que les pré lèvements  ont  été effectués 
trop longtemps après l 'a t terr i ssage ou que le M.O.C. 
n 'a pas l a i ssé de traces déce l ab les sauf les causes 
qui on t i nf l uencé sur  la croissa nce de l 'herbe .  

D. D. T. : t races i ndosables .  
Benzo 3-4 pyrène : traces . E l les ont été i ncapa­

bles d ' inf l uencer sur la pousse de l 'herbe. E l les peu­
ven t  proven i r  soi t  des a pports dûs au vent ou à 
l 'eau, soi t  de produ i t s  don t  on a u ra i t  bad igeonné les 
animaux ou les étab les . 

Pol l en : traces norma les . 
Mycé l i um  de cha mpignon : aucune trace. Le pro­

fesseu r confi rme les a t testat ions des mycophages. 
Limaces : leur colora t ion est loi n d'être compa­

rab le à cel le de B razey-en-Morva n .  Même au  micros­
cope, l 'examen ne révèle  r ien de certa i n . 

- Radio-activité 
La détect ion a été fa i te l e  lendema i n  de l 'a t ter­

rissage et renouvelée u n  mois après, pu i s  deux mois 
plus tard . Aucune t race n 'a été décelée . 

- Photos 
Les photos i nfra-rouge fon t  ressort i r l 'e l l i pse. 

Parmi les nombreux c l i chés pr is, l es photos cou leu r  
consti tuent  des documents part icu l ièrement i n téres­
san ts . 

- Perturbations électriques 
Le résea u de d i s t r ibut ion é lect r ique a été per­

turbé au cou rs de cette nu i t .  Sur  le réseau 1 0 .000 
vol ts les pertu rbat ions ont été nombreuses ma is  assez 
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fa ib les et de cou rte du rée. E l l es peuvent  ê tre dues 
à des causes diverses norma les. 

Pa r cont re le résea u 60 .000 vol ts a sub i t  t roi s 
chutes de tension d iff ic i lement exp l i cab les aux  heu­
res où e l l es se sont produ i tes . E l l es ont l ieu, en 
généra l, lors de la m i se en route des us i nes impor­
tan tes ou du démarrage des moteu rs de l a  s ta t ion 
de pompage de Lods, vers 5 heu res du ma t i n .  

Or l a  prem ière a eu l ieu le 1 6  mars à 2 3  heu res ; 
de l 'ordre de 2 % e l le a affecté l a  l i gne Mout iers­
Cha rbonn ières-Pa lente a l i mentant  Besançon . 

La deuxième s'est p rodu i te  vers 2 heu res du ma­
t i n  et e l le a été t rès importante .  Je ma nque de déta i l s  
q u i  sont demandés. 

La t roi sième a eu l ieu vers 3 heu res du  ma t i n .  
On peu t  se  dema nder s i  c'es t u n  pu r hasard ou  

u ne coïncidence qu 'un  M.O.C . a é t é  observé l e  1 6  
mars à 23 heu res ( voi r Contact no 1 0 1  bi s )  à Besan­
çon même, et que la pertu rba t ion importante a eu 
l ieu à la même heu re que l 'a t terr issage d 'Evi l lers .  

- Fai l les 
L'ob jet  i nso l i te se s i tue exactement à 63 m de 

la fa i l le géologique su rvo lée p l us ieurs foi s  par des 
eng ins  et p l us spéc ia lement par ce l u i  �u 2 2  mai 1 967 
qui passa à 20 . mètres au-dessus de moi ( L .D.L.N .• 
n° 94 et voi r mon tage L .D.L .N.  n° 98, page 9 ) .  

N .D.L .R.  : Merci à M . Tyrode pou r  cette t rès 
bel l e enquête que tous l es l ecteu rs apprécieront com­
me nous. Merci à M.  l e  professeu r Laut ié  pou r le 
concou rs généreux qu ' i l veu t  bien apporter à not re 
recherche. 

Quoique l 'on pu i sse en penser, ou en d i re, i l  f au t  
b ien  conven i r  qu 'Evi l lers es t  u n  s i te pr iv i l ég ié pou r 
les M .O.C,., et nous consta terons u ne fois  encore que 
les M.O.C . reviennent sur les mêmes l ieux. 
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pommes de terre, vaches l a i t ières, l ap i n s .  M .  Bone 
est né dans cette ferme, son père l 'exp lo i ta i t  déj à  
pour le compte du père de  M. B louère . 

Le mard i  23 septembre 1 969, entre 1 9  h 30 et 
1 9  h 45, M . Bone, sa femme et Pa t r ic ia ,  se t rou­
va ient dans l a  grande cour centra le  de l a  ferme, en 
compagnie de leur propriéta i re, M.  B louère . 

La soi rée éta i t  t rès douce, a ucun n uage, i l  com­
mença i t à fa i re noi r, que lques éto i les éta ient V I S I ­
b les, a i ns i  que l a  l une presque p lei ne, pas de vent 
( sole i l : coucher 1 8  h 46 - lune : lever 1 8  h 01 -
P. L. le 25 ) .  

Ce fut  Pat r ice qu i ,  l e  p rem ier, remarqua l e  phé­
nomène et en f i t  par t  à ses pa rents . Dans le c ie l ,  
t rès haut semble-t-i l ,  j uste a u-dessus d'eux, tout  u n  
ensemble d'étoi les s e  dépl açai t .  Je l a i sse ic i  l a  pa ro­
le à M. Bone : 

« Ce qu i  nous a frappé, c'est qu'el les éta ien t tou­
tes a l ignées . I l  y en ava i t  onze, on a eu l e  temps de 
les · compter, car el les n 'avança ient pas p l us vite qu'u n  
avion . Sur l es onze les deux dern ières éta ient un  peu 
p l us en a rrière des au t res, mais a l ignées el les a ussi . 
Certa i nes, 2 ou 3, semb la ien t p l u s  br i l l a ntes que les 
au t res . 

A vue d 'œi l ,  les p rem ières éta ient espacées d 'une 
d iza i ne de cent imètres, tandis que les deux dern ières 
éta ient à peu près à 50 cm des au t res ( d is tances 
sub ject ives ma is qu i  fou rn i t  u ne proport ion d'é lo i ­
gnemen t ) .  

Leu r  aspect ? des points br i l l a n ts, b l ancs, ma i s  
qu i ne sci n t i l l a ien t pas .  Mon f i l s  a a t t i ré notre a t ­
ten t ion en d i san t que « ça » ressemb l a i t  à u n  train 
d'étoi les » .  

Les témoi n s  ont pr is conna i ssa nce du phénomène 
a lors que cel u i-ci ava i t  dépassé leur vert ica l e, et se 
d i r igea i t  vers I ' E .-N.E . venan t  de 1 '0.-S.O . dans une 
tra jecto i re abso lument rect i l igne. 

A la quest ion : que c royez-vous que c'éta i t ? M.  
Bone me répondi t avec bon sens : « Ce n'éta i t  pas 
des étoi l es f i l a n tes pu i squ'on a pu les  compter tra n­
qui l lement » ( en effet, le phénomène a duré près 
d'une m inu te, j usqu'à sa d ispar i t ion à l ' horizon . . .  
compa rer avec l es 18  secondes du Manceau anonyme 
porteur  d 'un ch ronographe ; i l est vrai qu ' i l ne les a 
vu que s u r  80° a lors que ces témoins l es ont vu p l us 
longtemps semble-t- i l ) . Ce n'éta i t pas non p l us des 
avions ; d 'hab i t ude i l s  c l ignotent, et pu i s  les avions 
ça voyage en escadr i l l e ! Ce n .. éta i t  pas des sa te l l i tes 
a rt if i c ie l s, au tan t  d 'un coup  ça ne s'est j ama i s  vu .  
A lors ? . . .  » 

Le brave homme ava i t  fa i t  le tou r  de la quest ion . 
Alors, qu'était-ce ? 
Le même jour  même heure .  

94) VAL DE MARNE, ar .  d e  Sceaux, c .  V i l lej u if 

CHEVILLY-LARUE 

24 septembre 1 969 - 1 9  h 50 à 54 

Avec l a  l unette astronom ique j 'observa i l a  l une 
depu i s  ma chambre, lorsque mon am i ,  M. Guen ichon, 
hab i t an t  le même immeuble, frappa à ma porte et 
me raconta : 
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23 9 69 
da ns la Sarthe 

« I l  éta i t  1 9  h 50 et j 'éta is chez mon voi s i n  de pa l ier, M. X . . .  , en t ra i n  de rega rder le c ie l  étoi lé, pa r la fenêt re donnan t  à l 'oues t .  Tou t  à coup je l u i  d i s : rega�de l à . .  des étoi les qu i  bougent ! Ou i ,  t ient cec i es t biza rre me répond i t- i l . 

Nous en avons compté neuf ; e l les avançaient len­
temen t d 'oues t en est. Nous sommes a l lé chez moi 
pou r les observer côté est et au bout de quelques 
i ns tants el les d i sparurent, absorbées par les brumes 
de l a  rég ion pa r i s ienne » .  

La du rée tota le  de l 'observa t ion a é té de 4 m inu­
tes, le cortège a pa rcou ru 1 00° envi ron . I l  par t i t  
de Cass iopée à vi tesse consta n te semble-t- i l  e t les 
objets ga rdèrent la même format ion, la même d i rec­
t ion, l a  même l um i nos i té. 

M. Du j a rd i n  a re levé dans « Contact » 93 bis 
94 bis une observa t ion l e  25 septembre, 20 h ,  en 
1 967 : coïnc idence à deux ans  près . Son détecteur 
n 'a pas fonct ionné. 

( Commun iqué par M. Du j a rd i n ) . 

( 85) VENDEE 

FONTENAY-LE-COMTE 

23 septembre 1 969, 1 9  h 40 

Le c iel n 'éta i t  pas encore sombre ma i s  l es étoi les 
para issa ient déj à ,  lo rsqu'en l evan t  la tête j 'a i  eu l a  
sensat ion de voi r une cons tel l a t ion en ma rche. Ce la 
donna i t  cet te i l l usion, ca r i l  y ava i t  u n  g roupe de 
l um ières de p l us ieurs d imensions, des g rosses et des 
peti tes, qu i  se dép l aça i t  à bonne a l l u re, sans dévier, 
sans bru i t dans une d i rection oues t-est .  Au travers 
j e  voya i s  les étoi l es f ixes et en que lques secondes 

roupe d ispara issa i t  à l ' hor izon : l es pet i tes lu ­le _ .
g 
es d'abord, et i l  resta deux g rosses que l 'on 

�,er
l s dern ières, et dans le lo i n t a i n ,  peu t-être dans -. tJ t e 

f · · t '  bi t '  un effet d'opt ique, i l  se a i s a i t  u ne 1 nsa 10n eu ee 

au tour . 
Vers le 20 aoû t, à _ 22 heures, près de l a  Tranche-
Mer à Sa in te-Anne i l  me fut donné d'observer sur- ' 

' f  e « étoi le » qu i  avançai t pa r bonds success 1 s en 
��rect ion de l 'î l e  de Ré. 

Observat ion de Mme Pontnau .  

VOI C I  L'EXPLICATION OFFI C I E LLE 

DES T ROIS CAS C l -DESSUS : 

En ce qu i  concerne le phénomène des objets · a l i ­
's i l  s 'ag i t sans a ucune dou te poss ib le du sate l l i te ro:rnos 300 qu i  s'est fragmenté ( accidentel lement ou 

intent ionne l lemen t ) .  
Le vrac est u n  effet de perspect ive d û  aux dif­

férentes a l t i tudes des objets . Cet effet est l a  �ause 
d'une var ia t ion de dis ta nces des fragmen ts, 

.
s '  ces 

d rn iers passent à la vert i ca l e. Ma is en tout etat de 
c:use i l s  res ten t a l i gnés dans un même p l an  orbi t a l  
concernan t l 'observa teu r . 

SERIE  D'OBSE RVAT IONS A DAX S U R  « BAVIC » 
PAR TROIS SOUS-OFF I C I ERS ELEVES PI LOTES 

« BAV IC » : Ligne orthotén ique. 
Voi r A . M ichel : « A propos des soucoupes 
vo l an tes ». Ed i t .  P lanète, 3e éd i t ion ( page 
95 ) .  

Cel a  commença le 24 août ,  depu i s  l a  terrasse de 
l 'hôtel de I ' E .S.A.L.A .T . à Dax. 
24-8-69 Nous ven ions d'a rr iver lorsque nous avons 
aperçu une l umière de l a  grosseur d'un� é.toi

.
le, qui 

se rapprocha i t  : i l éta i t  21 heu res . E l le su Jva J t  a hau te 
alt i tude l a  t ra jectoi re NE-SO, et pu i s  la d i rect ion Dax­
Bayonne. 

Observée avec une pet i te l u nette Adm i ra i  25 X 30, 
nous avons vu deux phares j a u nes, sans pouvo i r  d is­
t inguer l 'objet qu i  éta i t  s i l enc ieux. E l èves-p i lotes, nous 
cert ifions qu 'aucune confus ion n 'ét a i t  poss ib le avec 
un avion ou un hél i coptère. L'objet d i sparut de not re 
vision vers 2 1  h 1 3 . 

2 1  h 1 5  : Un au t re objet semblab le appara î t  su i ­
vant l a  mê�e t ra j ectoi re. I l  para i ssa i t  à une a l t i tude 
supérieure au précédent .  

2 1  h 48 : Un t roi sième objet, ident ique aux deux 
autres, su iva i t  u ne foi s  encore la même t ra jectoi re. 

21 h 52 : Un quat rième objet fa i t  son appa ri t ion 
venant de Bayonne, et su ivant une t ra jectoi re i nverse 
des trois au t res. Cel u i-ci c l ignot a i t, a lors que l es 
autres avaient des feux f ixes . I l  ava i t  u n  c l ignotant 
avant et un  a rr ière, tous deux de cou leur b l anche et 
a l ternat i fs .  

Un fa i t  e s t  à noter : quand nous  sommes revenus 
dans notre chambre, le détecteu r GEOS 5 avai t fonc­
tionné et la bou le éta i t  en bas . 
28-8-69 I l  éta i t  2 1  heu res 53 lorsque nous avons 
aperçu un  objet l um ineux qui , venan t  du S .O. , se 
dép laça i t  sur  l a  t ra j ectoi re Bayonne-Dax . Du rée de 
l 'observa t ion 2 m inu tes . Vu avec notre l u net te, on 
dist i ngua i t  t ro is hublots carrés sur  une forme sombre 
assez a l longée . I l s éta ient éc l a i rés . 
3 1 -8-69 A 2 1 h 47 nous avons aperçu une l um ière 
� l ignotante à deux feux b l ancs a l t�rna t i fs .  Vi tesse 
rapi de sur  l 'axe Bayonne-Dax, du rée de l 'observat ion 
1 rnn .  Nous avions acheté une l u nette Admi ra i  p l us 

pu i ssante à 4 gross issements ma i s  nous n 'avons pas. 
eu le temps de loca l i ser l 'obje t .  
6-9-69 Après l a  v i s i te que nous vous av ions fa i te 
nous avons repris nos observat ions . A 22 h 57, un  
poi n t  l um i neux appa raît sur. l 'axe Vichy-Bayonne . A l a  
l u nette o n  d is t i ngue bientôt deux phares avan t  b l a ncs . 
Une m i nute après i l  d ispa ra î t  dans l a  brume. 

A 23 h 02, et pendan t  2 m inu tes, un au t re poi�t 
l um i neux à hau te a l t i tude pa rcou rt l 'axe dans le me­
me sens. I l  comporte deux feux rouges f ixes, un à 
chaque ext rémi té, qu i  deviennen t  b la ncs avan t  de d i s­
paraître dans l a  brume. 
1 1 -9-69 23 h 22 à 23 h 24, appa raît u ne ombre 
en c igare cou rt, tro is feux bl a ncs f ixes à l 'avant ,  u n  
feu rouge f ixe à l 'a rr ière ( obs. l u nette X 35 ) .  

2 3  h 2 2  à 2 3  h 25, même eng i n  ma i s  deux feux 
b lancs au l ieu de t ro i s .  I l  pa rcou rt l 'axe en sens  
i nverse et  croise le premier à 23 h 23 .  

23 h 37, un  poi n t  br i l l a n t  se dép l ace su r  Vichy­
Bayonne. I l  d ispa ra î t  à 23 h 39 . 

M. Ba rret, à qu i  nous avions demandé de procéder 
à des véri f icat ions, nous a répondu ce qui su i t  : 

L'étude du cou lo ir aérien de Bordeaux-Ma r ignane 
reporté en coupe permet de se rendre compte que les 
ob jets observés n'ava ient que très t rès peu de chance 
de se s i tuer sur  le cou loi r face à l 'océan, a ucune 
p l u s  a u  nord. 

S i  les objets étaient t rès pet i t s  l a  l u nette nous 
permet d'être formel s  sur un  poi n t  : l e  ba l i sage. 

Un avion au ra i t  été ba l i sé ( quel qu ' i l  soi t ) su ivant 
l a  rég lemen tat ion de l 'O.A.C . I . , rég ime auque l  l a  Fran­
ce est soumise, armée y comprise. I l  impose : u n  feu 
rouge au bout de l ' a i l e  gauche, un feu vert au bou t  
d e  l 'a i le d roi te, un feu b lanc su r  l 'empennage . 

Les feux ne c l ignotent pas forcément, l a  loi qu i  
l ' imposera ne sera promu lguée que dans l e s  mo i s  à 
ven i r . 

{ Bayon n e )  

1L9 _69 

23 h 22 23. 22 23 . 25 - - - - - -- -- - - - - - -G·- _,_ __ - - ---- - - - - - - - - -- - -1 
r ou g e  bl a nc s  

23 .24 23 . 22 t- - - - - - - - - - - - �- --8-- - - - - - - - - - - - - - { V ichy ) 

l e s  obJ e t s  s o n t  g ross i s  

à D A X  

f o rme som bre a l l ongée i n d i s tincte { sou s  gr.x 2 5  l 
Le ba l i sage n'a rien de commun  avec ce que nous 

avons constaté forme l lement .  
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8-1 0-69 2 1  h .  1 0 : Observons à l a  j ume l le 8 X 25 un  
objet de  forme a l longée, c l ignota nt rouge, tra j ecto i re 
Vichy-Bayonne. I l  est apparu au-dessus des deux ga r­
des de l a  Grande Ourse ; après 80° de cou rse horizon­
ta le  il est mon té vert ica lement pendan t  3 cm à bou t  
de  bras, pu i s  a repr i s  sa d i rection sud-ouest . I l  a d i s­
paru à 2 1  h 1 3' 30" .  

2 1  h 24 : Deux l um ières b l anches, de forme indé­
termi née, son t  appa rues au-dessus de la p rem ière 
étoi le de la Grande Ourse n Ackaïr ( t ra jecto i re Bayon­
ne-Vichy ) ,  ont pa rcouru l a  conste l l a t ion pou r d i spa­
raît re sous B à 2 1  h 2 7 .  

22 h 0 4  : à 22 h 0 4  un poi n t  l um i neux appa raît 
au-dessous de la Grande Ou rse. A l a  l u nette X 35 on 
ne d i s t i ngua i t  qu 'un poin t  br i l l a n t . D i rection NO-SE, · 
nous l 'avons su ivi pendan t  2 1  mn duran t  lesquel les i l  
a pa rcouru un  a rc d e  1 80° en passan t  au zén i t h .  

( Observa t ions de  M . Barret et ses am i s ) .  
I l  a j oute : « S i  chaque abonné scru ta i t  l e  c ie l  cha­

que soi r  pendant une heure seu lemen t vous recevriez 
p l us de 1 .000 observa t ions par jour ». Nous en som­
mes pa rfa i tement persuadés . 
28-1 0-69 Dans ma dernière le t tre, je vous d i s  que 
nous n 'avons pas beaucoup eu l 'occas ion d'observer 
le c ie l ces dern iers j ou rs à cause du mauva i s  temps, 
et comme pou r me con t red i re nous avons fait ce soi r  
u ne série d'observa t ions assez i n téressan tes don t  voic i  
le déta i l  : 

2 1  h 34 : sur  BAV IC, t ra j ecto i re SO-NE, un  objet 
br i l l a� t  appa raît . A l a  l u nette 25 X 30 on d : 'i t i ngue 
deux p i 1ares b l ancs .  I l se s i tue à 30 cm à bout de 
bras au-dessus de l ' horizon .  Au bou t  d 'une m inu te, i l  
émet un  éc l a t  très v if pendan t  que lques secondes , 
comme s ' i l  vena i t  d 'a l l umer un  phare t rès pu i ssa n t .  
Sa vi tesse e s t  rapide e t  i l  d ispa raît a u  bou t  de  2 minu­
tes, à 21  h 26 ( t ra j ectoi re approx imat ive Ackaïr vers 
Dubhé de l a  Grande Oourse, d i spa raît avan t  d'arr iver 
à Dubhé, d'après l e  croqu i s  j oi n t ) . 

-- 22 

2 1  h 37 : Un poi n t  très br i l l a n t  appa raît en ar r ière 
de l a  Grande Ourse ; i l  est t rès bas su r  l ' horizon 
et semble un  tout pet i t  poi n t .  Pendant son i n tensi té 
max ima nous l 'avons observé à l a  l unette 35 X 60 et 
nous avons pu apercevo ir  deux phares bl a ncs fi xes à 
l 'avant et deux rouges à l 'a r r ière, l 'u n  f ixe, l ' au t re 
c l ignotan t  ( vo i r  schémas ) ,  on dev ine l 'objet de forme 
a l longée . I l  monte légèrement pu i s  dérive vers la 
dro i te avan t  de d ispa raît re à 21  h 40.  

2 1  h 45 : heure imprécise .  L'objet se dép lace sur 
l 'axe Vichy-Bayonne. Même à l a  l u nette 35 X 60 nous 
ne pouvons d ist i nguer au t re chose qu 'un poi n t  br i l ­
l an t .  I l  d i spa raît pendant que lques secondes pu i s  réap­
pa raît et pou rsu i t  sa route. Juste avant son ex t i nc­
t ion brève, il éta i t  mon té l égèrement sur  sa t ra j ec­
toi re . I l  éta i t  soumis à des var ia t ions de v i tesse pu is 
après une cou rse de 1 30° i l  a d isparu . I l  éta i t  2 2  h 0 1 . 

1 7  observa t ions, tel est le bi l a n  rema rquab le 
d 'une équ ipe qu i  observe le  c ie l  2 à 3 heu res le soi r. 
Qui pou rra i t  penser que le c ie l  est v ide d'objets ? 
Comme �cr i t  M. Masson : cet axe ressemble de p l us 
en p l us à une « au torou te ». Nous avons reçu ces 
tro is  jeunes gens, i l s ont été enthousi astes dès leurs 
prem ières observa t ion : i l s  ignora ient BAV IC, com­
men t ne le sera ien t- i l s  pas a u jourd'hu i  davantage ? 

BAV IC  i n téresse les v i l les su ivan tes à quelques kms 
près : Hendaye, B i a r r i tz, Bayonne, Dax, Marmande, 
Tonneins , Cas t i l lonès, Beaumon t-du-Périgord, Les Ey­
zies, Sa r l a t, B r ive, Tu l le, Egletons, Usse l ,  Eygurande, 
Bou rg-Last ic, Pon tgibaud, Châ tel-Guyon, R iom, Vichy, 
Pa ray- le-Mon i a l ,  Givry, Cha lon, St-Aub in ,  Dôle, Or­
champs, Besançon, Rougemont, Be lfort, Thann ,  Sou l tz, 
Br isac, Emmind ingen ( A l lemagne ) . Lecteu rs, soyez 
vigi l a n ts ! 

CO U R R I E R  
Le numéro 1 03 est sensationnel c U N  S I ECLE D'ATTER I S­

SAGES :o est une véritable m i ne d ' informations. J 'espère qu' i l  
vous sera possible, à la f i n  d e  c e  tableau des atterrissaqes 
observés en 1 00 ans, de publ ier  des observations plus ancien­
nes . J e  pense qu'on peut même trouver des traces dans l a  
B ible. I l  e s t  un passage de la Genèse qui  me paraît s ignif ica­
tif . . .  

J e  portage l 'opin ion de J.  E I C H LER sur l 'att itude des d i ­
vers gouvernements : 1 L S  SAVENT mais veu lent éviter l a  pa ­
n ique. C'est aussi l 'opinion de nombreux aviateurs de mes amis. 
Or, si les peuples étaient trai tés en adultes, ra'sonnab'ement 
In formés, je ne vois aucune raison de panique. Si  nos visiteurs 
avaient des intentions hosti les, i ls auraient eu le temps de les 
mettre à exécution ! I l  ne semble pas qu' i ls en mani festent la 
vel le i té . Par  contre, la terreur des habi tants de la terre, en 
face de toute mani festation de l ' i nso:i te, l es met dans l ' i n ­
capac i té d'établ i r  un contact quelconque avec nos visiteurs. 
En cas de rencontre de ce genre, surtout pas de pan ique, pas 
de témérité non plus : nous ignorons tout des forces inconnues 
qui sont u t i l i sées. 

R. LAB B é  
En prenant connaissance de l 'hypothèse d e  M .  Lagarde, 

que j 'a i  beaucoup appréciée et qui, comme l 'orthoténie, mor­
que un jalon de plus sur les années de recherche, i l m 'est ve­
nu un certain soupçon, une idée. E l i e  vaut ce qu'el le vaut, 
mais donne en quelque sorte une d i rection nouvel le  à l 'hypo­
thèse des fa i l les. Que les MOC s' intéressent aux fai l les, soit,  
mais dans quel but ? . . . C'est là qu' i l  me sem ble avoi r  entrevu 
quelque chose. B ien entendu, il est plansi ble de penser que 
le côté c sismique :o i ntéresse peut-être les MOC, mais j'avoue 
que je ne penche pas volontiers pour cette cause. 

En effet, faisons un rapide retou r en arr ière, à l'époque 
de Kenneth A rnold, et reprenant l 'affa i re à son début, met­
tons-nous un i nstant dans la  peau du c personnage :o extra­
terrestre. 
1 o) préoccupations lorsqu'on 01 r ive sur une p l anète : Relever 
les déta i ls  i mportants tels que atmosphère, v ie, habitants, an i­
maux, végétation etc . Les habi tudes de ces  habi tants, leurs 
moyens de locomotion, de communications, bref ; en g ros, leur 
deg ré de c ivi l isat ion . Disons un coup d'œ i l  rapide qui va s'éche­
lonner sur une année ou deux. Ensuite ? En vue d' invest igations 
u l térieures plus poussées, commencer un rapide relevé topogra­
phique. Dresser des cortes, fussent-el les sommai res, devenant 
l 'ossature d'une organ isation future en vue d'une étude appro­
fondie et « ordonnée " ·  

, · tude de la p:anète. A c e  stade, _les cartes n e  suff_isent 
1") L e 

il fcut bien l 'avouer en ce qu1  nous concerne, s1 nos 
plus

. Co{puisqu ' i l  s'ag it là de déplac�rr:'e!":s. a�rien�) �·ava�ent 
cv.ons cortes pou r le p i lotage sans -.:1s 1b1 1 i te, .i ls  n arnvera1ent 
CJU3 dc

e�v::nt à destination, tout au moms la nu!t! �u po� temps 
pas �rt ou de brou i l :ar�l . I l  leur �out c moten '?l ;ser 1 espo�e, 
couv 1 nner par un systeme de gU idage. Ce systeme nous .1 o­
le ;o c 

or la Radiogoniomét r ie, e Radar. Mo1s ces mer.vel l les vo�s 
o�t toute notre sécur ité wp�osent de remarqua�les m�toi­

CJ U 1  �s o u  s o l  sans lesquel les tout gu ida�e devient. 1m�oss1ble.  
iotiO MOC à mon cv:s ne doivent P.Os faire exseptlon a cet!e 
Le:s d'autant p:us qu' i ls  ont besom d'un reperage p lus p�e­
regle 

r se poser ou gré de leur étude en n ' importe quel pomt 
CIS Pf:be. 1 1  m'est donc venu cette idée que ;es fai l :es doivent du gt' tuer pour eux un moyen naturel de reperage et par c�>n­c?ns •1 

t de gu idage. moyen qu' i l  ont probablement su explo1ter 
sèG�';� lcngtemps . 'lors de conquètes antérieures s� r d'outr�s dePndcs . Non seûlemcnt leur.s O:J_:)Ore.i l s  do_ivent dec�le_r _ ? :se­
mc 

nt ces fai l les, mais peut-etre ouss1 o':"'t - l ls. l.a P?SSi bi i iYe. de 
rnc oitre pour cnacune d'el les une 1den t 1te b:en defm1e� I €C��� longueur d'ondes :o c sism ique :o en /�ue lque sorte, Qu1 • 

e1 met de croire en toute ce1 t 1 tud-z qu i ls se trouvent en 
l€ur , .

P
u du g 'obe un oeu à la manière d'un navi re (!ui se trou­

tel · !� par Xo lat i tude Nord et Xo longi tude Ouest, par exem­v::rol 
L'orthoténie représentant alors les �outes aérienne� ; et 

P e. tei l les, les instal lat ions . ou �o! de reperage et de gU idage, 
��oque fai l le oyant son 1dent 1te propre, r;�rmet le dre�sage 
d'une corte c abstraite :o de t?ut un cont .n.ent. Le . reperage 
d un continent dans �on ensemb.e ou en port1e se fo1sont par 
lo vue d i recte en alt itude. 

En �u:Jposant que les fai l les leur soic�t un m.oye� d.e g� i ­
d e i i paraît p lousib:e d e  censer q u  une fo1s 1 operot1on 
• 0�0

'i l le  :o term i née, i l.s so:�nt . en me�ure d'entreprendre une 
tre phase de leurs 1nvest1gat1ons que nous ne soupçonnons cu 

mais qui pou rrait peut-être nous surprendre. . .  C'est peut­
��s, à cette phase qu ' i l  est fait a! lusion dans Apocalypse. 
�e'se 

temps seonb:ent bien être là eux aussi ... : Les « ét?i les » 
tomberont du c iel, est - i l  d it  et lorsque vous verrez ces s1gnes . . .  
dons le c ie l  . . . 

P. OV I DE 
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LES M .  O. C. : UN PROBLEME SCI ENTI FIQ U E  

I NTER NATIONAL 

(Suite de la page 1 0 )  

l a  batterie e t  avo i r  un effet rée l s u r  cel le-c i .  C'est une 
erreu r impa rdonnable de l a  part d 'un i ngén ieur é lec­
� ric ien . 

Les i ngen ieurs de l 'aéronaut ique, à l ' aud ience du 
C ô.S I ,  peuven t appréc ier le para l lè le qu i  0x i s te avec un 
au tre cas dans l equel des cond i t ions l i m ites peuvent 
être rea l i sées pa r une ruse ident ique : l 'emploi de 
spéc imens ( a ux con tou rs p l an s ) dans les problèmes 
d'écou lement à l 'état presque so l ide. Pa r exemp le, 
l ' action de sou lèvemen t qu 'exp l ique l 'é ject ion de f l am­
mes de l a  tuyère quand U il avion tombe de quelques 
mèt res dans un trou d 'a i r  peu t être tra i tée mathéma­
tiquement à l 'égard d'un avion iden t ique, imagi né ·3n 
vo l retourné ( sens dessus-dessous ) se dép l aça n t  à 
une dis tance au-dessous de ce l le rée l le du vrai avion 
au-dessus de l a  su rface du sol . En fa i t , les essa i s  en 
soufflerie rel a t i fs aux problèmes d 'écou lement au voi­
sinage de l a  su rface du so l son t rée l lement réa l i sés 
avec de vra ies pa i res de maquet tes d isposées dans cet­
te posi t ion d ' images symétr iques . 

Penser qu ' une ba t terie rée l l e  d 'auto pou rra i t  être 
cou rt-c i rcu i tée par des cha rges ( é lec t r iques ) images 
passan t sous le capot équ ivau t  à penser que l 'é ject ion 
de fl ammes sur le terra i n  résu l te du fa i t  qu 'un  avion 
réel vo le effe:t ivement en pos i t ion retou rnée ( sens 
dessus-dessous ) j u ste au-dessous du trou d 'a i r . 

( à  su ivre ) 

N .  D. L. R . : Nous remercions bien si ncèrement Mon­
si�u r Beza n çon po u r  cette traduction généreusa d'un 
texte a u ssi vol u m i neux et i m porta n t .  
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RESEAU DE S U RVEILLANCE 
PHOTOG RAPH IQUE D U  CIEL « R ES U FO , 

'ra rt ic ipez efficacement à l a  recherche sur  l es 
M.O.C. 1 nscri vez-vous au réseau « RESUFO ». 

Tout possesseur d'un apparei l photo peut en fa i r� 
part ie .  

Renseignements sur simple lettre ( joi ndre un t im­
bre réponse ) à M. MONNER I E, 8, Passage des En t re· 
preneu rs - 75 - PAR I S  ( 1 5  ) . 

AUX POSSESSEU RS DE CLICHES 

Nous demandons à tous ceux qu i  en possèdent ,  
de ne j ama is se dessa i s i r  des néga� i :s, et 

_
de nou.s l es commun iquer. Un scien t i f ique off 1 c 1e l ,  qu 1  conna 1 t  

3 fond les p roblèmes de l a  photo e n  généra l ,  e t  de 
la photo scien t i f ique en part icu l ier, se char.ger

.
a de 

l 'expert i se de ces documents, qui s; ront res t i t ues . en 
excel len t état à l eurs possesseurs . C est encore un lm­
portant problème sol u t ionné pou r � .D.L:N ·: et nou s  
tenons i c i  à remercier beaucoup cel u 1  qu 1  s e s t  offer t 
pou r ce l a . 
• •••••••••••••••••• ••••••••••• 

U ne heu reuse i n itiative 
C'est ce  que l 'on peut voi r dans l a  devan tu re de 

M. GAUTI ER, photographe, Grande-Rue à Besançon 
Merci inf i n iment de ce l a  ! 
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( Réci t  de M. Bau Dom in ique ) .  
Le 8 octobre 1 969 d e  7 h 1 0  à 7 h 3 0  l e  mat i n  

a r  un  c i e l  t rès pur, nous avons observé mon frère' 
ma sœur et moi-même, _ un poi n t  i�mobi le, � 
l 'œi l nu ,  ext rêmement br i l l a n t, or ienté vers le S.-S.O. 
( S i r i u s  n'éta i t  p l us v is i b le depu is 1 0  minu tes ) .  

A l a  l u nette, a u  grossissement 6 0  ( Adm i ra i  1 000 ) 
nous avons vu un  l a rge d isque bri l l a n t  d 'un d iamètre 
apparent de 1 '  30" ( c 'es t-à-d i re mu l t i p l ié par 1 5 le 
d i amètre de Satu rne avec son anneau, ou enco;e ' 

de 
1 / 1 7  ou 1 / 1 8  du champ de l a  l unette. 

Dessus, ou p l u tôt dessous ( su r  le d isque ) nous 
avons observé deux g ros poi n t  bri l l an ts  s i tués à 0,7 
rayon du cen t re d 'un d iamètre apparent à 1 / 1 6  du 
diamètre du d i sque. 

I l  y ava i t , de p l us, deux sate l l i tes qui tou rna ient 
a utou r dans l e  même temps. Le premier éta i t  si tué 
à un  d iamètre du disque, l 'au t re à 1 1 /2 d iamètre. 
I l s étaient p l u s  bri l l a n ts que l e  d isque et de cou leur 
j aune. 

Le cent re du disque éta i t  p l u s  sombre, et une 
bande sombre appa ra issa i t, perpendicu l a i re a u  d i amè­
t re jo ignant l es deux poi nts bri l l a nts , s i tués à 0,7 du 
centre, comme s ' i l  éta i t  creux et d im i nua i t  de l a r­
-geu r en se rapprochan t  des bords. 

Le système tout ent ier se dép l aça i t  du N . au S. et v i ce-versa dans un mouvement t rès lent de va-et-vient sur une dro i te de longueu r a ngu l a i re apparente de 30' ou U il peu p l us .  

, 
A cons idérer qu ' i l s 'ag i sse d 'un d isque et non d un g lobe, M.  Bau exp l ique que le p l a n  des orbi te;. ne par� i s�a i t  pas para l lè le  au p l a n  du d isque, et qu ' i l  pou �ra 1 t  � t re excen tr ique ( nous d i rons que l a  pers­pect ive deforme et qu 'on ignore si on a à fa i re à un disque ou à une sphère ) .  
A u  commencement de l 'observa t ion, les satel l i ­tes tou rna ient en une seconde seu lement ma i s  à l a  fi � , pendant que  mon frère et ma sœu � s e  prépa­ra ient à a l ler au lycée, j 'a i  vu les sate l l i tes fa i re un tou r en 6 ou 7 secondes ; j e  su i s  a l lé met tre mes chaussures pou r  me préparer moi a uss i , et étan t  res­

sorti auss i tôt, i l  n 'y ava i t  p l us r ien dans le c ie l . 
Personne n'a ass i sté à cette d i spar i t ion, i l  sem­

b lera i t  que le ra lent i ssemen t  des sate l l i tes soi t  l ' an­nonce du départ du système. 
Au débu t  de l 'observa tion les sate l l i tes tou rna ient 

dans le sens des a igu i l l es d 'une mont re et il sembla i t  qu_' i l  Y en �va i t  u n  t rois ième qu i  accom� agna i t  l e  p l us bn l l a n t  ma 1 s  persone ne l 'a revu .  Ensu i te les sate l ­l i tes ont tou rné en sens con t ra i re des a igu i l les d'une 
mont re ma i s  nous n 'avons pas ass i sté a u  moment 
p réc i s  de ce changement . 
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C RO I SSANCE, par H .-Ch . 
G E F F ROY. 

L U M I E R E S  
DA N S  L A  N U I T  

« LES PINS » 
43 LE CHAM BON­

SUR-LIGNON 

Fondateu r : 

R .  VE I LL I T H  
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� - U N E  E X P L I C AT I O N  DE 
LA LEV I TATION, par le 
Docteu r  Wolfram F RAG­
N E R .  

PROBLEMES H U M AINS, R ESPECT DES LOIS D E  LA VIE 
SPI R ITUALITE, PROBLEMES COSMIQU ES, ETU D E  DE L'IN SOLITE 

F - D E  L' I N SOL I T E  ET D l ­
VERS.  

Aider l 'être huma in  sur les divers p l ans  de son exi s tence, rechercher et met t re en 
re l ief de préc ieuses vér i tés souvent méconnues, te l s  son t  l es buts de cette revue. 

< <  Cherchez et vous trouverez » Jésus. 

SCIENCE SANS CONSCIENCE . . .  
Dans l a  s i tua t ion actue l l e  de l ' h uman i té, avec tous 

les immenses dangers qu'e l l e  comporte à l 'éche l l e  
mond i a l e, bien des gens en viennent à s e  demander 
si la science, avec tout l e  p rogrès matér ie l  qu 'e l le 
nous apporte, n 'est pas f i na lement une mauva i se 
chose par l 'effroyab le menace qu 'e l l e  fa i t  peser sur 
notre p l anète, su rtout depu i s  que l ' homme a t rouvé le 
processus de l a  dés i ntégrat ion a tomique .  

D isons tout d'abord qu ' i l est va i n  de se l amen­
ter sur l es p rogrès de la science ; on n 'a rrête pas 
le progrès ; l 'homme éta n t  un ê t re pensant on ne 
peu t  empêcher ce l u i-ci d'a l ler à la découverte d 'une 
fou l e  de choses qu i ,  à chaque générat ion, viennent 
modifier et comp léter cel l es de ses prédécesseu rs sur 
not re terre. 

Ensu i te, i l fau t  bien se pénétrer de cette réa l i té 
que : l a  science en soi n 'est n i  bonne n i  mauva i se, 
et qu 'en défi n i t ive tout dépend à que l l es f ins on 
l 'u t i l i se . Songeons qu 'un jour un i nven teu r a t rouvé 
le feu : sans feu que sera i t  devenue not re human i té ? 
I l  fau t  donc ga rder le feu parmi les bonnes i nven­
t ions ; et cependant ,  ce premier i nventeu r ne porte-t-i l 
pas l a  responsabi l i té des i nnombrables vict imes brû­
lées vives au cou rs des âges, a u  même t i t re que les 
savants a tomi stes porten t l a  resE.onsabi l i té des morts 
d'H i rosh ima  ? A lors, à que l l e  étape nous ar rêterons­
nous ? Avant ou après le chem i n  de fer, avant ou 
après l e  té léphone ? Qui c l asserons-nous parmi les 
bons savants et les chercheu rs bienfa i sants ? Hertz 
a-t-i l sauvé des vie huma i nes en permet tan t  aux 
bateaux en détresse de l ancer des S .O.S. , ou est-i l 
responsable de l ' i neptie de cer ta ins programmes de 
T.S.F. ? On pou rra i t  mu l t i p l ie r  l es exemp les .  

Non ! I l  est c l a i r  que la science ne peu t  être 
tenue pou r responsable de l a  s i tua t ion actue l l e .  I l  
fa u t  encore une foi s  chercher l e  responsab le a i l l eu rs : 
en l ' homme, dam sa conscience .  E n  effet ,  si tou tes 
l es u t i l isat ions des acqu i s i t ions scient i f iques éta ient 
passées a u  cr ib le des Loi s  fondamenta les de la Vie, 
que le gén i a l  Alexis Carre l  a si bien énoncées dans 
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son magis tra l ouvrage « Réf lex ions su r  l a  condu i te de 
la vie » nous n 'en serions par l à .  

Rappelons les t ro is g randes l o i s  en quest ion : 1 ) 
Loi de conservat ion de l a  v ie ; 2 )  Loi de l a  propa­
gat ion de la race ; 3 )  Loi de l 'ascension de l 'espr i t .  
Tan t  que  l ' human i té cherchera sa voie dan s  un  dés i r  
frénét ique e t  sans di scernement d e  progrès matér ie l ,  
sans se soucier s i  f i na lement les acqu i s i t ions en ques­
t ion ne sont pas di r igées con t re l ' homme, con tre son 
perfect ionnemen t physique, mora l ,  et sp i r i tue l ,  i l  n 'y 
au ra pas de véri tab le pa ix i c i -bas .  Ecou tons encore 
Carre l ,  dans son bel ouvrage c i té p l u s  hau t  : « Nous 
nous avançons au jourd'hu i  sur la route du temps, a u  
hasard d u  progrès d e  l a  techno logie, sans aucun 
éga rd pou r l es beso ins é lémen t a i res de not re corps 
et de not re âme. Quoique immergés dans la mat ière, 
nous nous croyons i ndépendants d 'e l l e .  Nous vou lons 
ignorer que, pou r su rv ivre, i l  fau t  nous comporter, 
non pas su ivant not re fa n ta i s ie, ma i s  de la man ière 
exigée par l a  s truc ture des choses et de nous-mêmes. 
C'est dans cette erreu r que l ' h uman i té civi l i sée s'en­
fonce depu i s  p l us ieurs s ièc les ». Et p l us lo i n : « Cer­
tes, i l  est fac i l e  de savoi r que l l e  ma rge de sécur i té 
nous l a i ssent l es lo is de l a  physique ou de l a  ch im ie .  
La lo i de la pesanteur, par exemp l e, l i m i te beaucoup 
not re l iberté, mais ses ordres sont c l a i rs . L'enfa n t  
apprend vi te qu ' i l  ne peu t pas ,  à l a , façon d'u n dyp­
t ique, marcher sur  l 'ea u, ou se souten i r  dans l 'a i r  
comme un  papi l lon . I l  apprend auss i d e  bon ne heure 
que l e  feu brû le .  Ma i s  i l  ne réa l i sera j ama i s  de l u i­
même que se nou rr i r exc l us ivement de v ia nde et de 
gâ>tea ux est a uss i dangereux » .  

La  vér i tab le c lé du problème se  t rouve donc en  
nous, en not re conscience éc l a i rée par l a  conna i ssa nce 
des véri tab les Loi s  de l a  Vie .  Les vio ler, c'est cou r r i r  
à de  nouve l les catast rophes, avec tou te l 'amp leu r que 
leur confèrent les dernières acqu i s i t ions scient i f iques ; 
s'y conformer, c'est cons t ru i re u n  monde nouveau 
vér i tab lemen t à la mesu re de l 'homme. 

R .  VE I LL ITH . 



SANS RAISON 1 • 

par André BOU G U ENEC 

Quand i l s  veu lent  par ler « savam ment » de l a  Ra i son, les hommes déra isonnent . Notre 2 0" s ièc le, imbu de science, de log ique, de rat iona l i sme ma ni ­fes te pa radoxa lemen t u ne i ncohérence qu i  déborde de tou te par t .  Quand i l s  veu len t  pa r le r  dogmat iquement des quest ions de foi ou de p h i losoph ie, l es re l ig ieuses c�rve l les actue l l es s 'aperçoivent qu 'e l les ne peuvent  r ren coordonner.  Les d i ssensions, l es d i ss imu l a t ions, l es scanda les éc l a ten t a lors même que les être et les organ ismes, ou veu lent  avo i r  ra ison, ou veu lent com­prendre .  
Es t-ce u n  drame, ou bien le moment efferves­cen t  où la pensée s 'évertue s u r  le monde à naît re dans l a  sueur et le sang ; ou de l ' i nfan t i le errance fa i t-e l le sa cr i se d'adolescence ? 

' 

La log ique de j eunesse est tou jou rs déra isonna­b le  pa rce que l iée à l 'éphémère présent .  Les na t ions commencent seu lement à d i scerner l ' importance de l 'aven i r  sur  les choix du présent .  
L'homme, volon ta i rement aveug le de sa f ina l i té div i ne, ne comprend pas ce qu i  l u i  a rr ive .  1 1  veu t  avo i r  ra ison sans  savo i r  qu 'une Ra i son e s t  au  bou t  de sa ma :che, a lors l a  refusant  pa rce qu 'e l le n 'est pas de l u 1, la Ra i son de l 'Un ivers accen tue ses cou­rants et ses pol a r i tés pou r  imposer ses lo is  l es mettre en évidence à tous . L'homme seu l a m i

,
ss ion de l es apa i ser, de les norma l iser à son u t i l i té fon­c ière. 

La . Ra ison . n 'est pas le Cœu r  et c 'es t pourquoi les exc l us 1 ves log 1ques de la Ra ison désemparent et t uen t l 'homme. 
I l  est évident que l a  Vie se veut découverte l ibre­men t . et qu 'e l le émerge de ra isons pa radoxa les, d'an­tagon i smes, de d issymétr ies, de dua l i tés . C'est cela qu ' i l  est ra isonnable de comprendre pou r apercevo i r  en ce  p rocessus l 'abou t i ssemen t de  l a  consc ience de l :�om

,
me. Conscience qu i  ne peu t ê tre vivan te que l 1 ee a l a  seu le Ra i son du Cœu r .  

No
_
t re g rand  -'Savan t  (physic ien iLepri nce-R inguet aperço1 t ce drame et dût  avouer à l a  té lévis ion en  j a nv i�r 1 967, l o rs  d 'une a l locu t ion s u r  l 'Eco le  Poly­techn ique : « que si un certa i n  enseignement vou l a i t  i mp l iquer 

_
l a  logique ca rtésienne partou t, ce l a  sera i t  ca tas troph ique pour l 'homme, car  l a  v i e  a s u rtou t  besoi n  de  poés ie.  » 

Certa ins  consta tent  que la Science dessèche l '�omme fau te d 'y i n c l u re l ' i r rat ionnel du  cœu r qu i, l u 1, a ses p ropres lois de poésie et de v ie. D ieu i n t ri ­gue , " homme par  1� �c ie.nce, mais mont re assez que l à  n est pas sa rea i J sa t Jon huma i ne, car  l ' i n tel lect sera tou j ou rs i ncapable d'épu iser certa i n s  p roblèmes, a lors que le cœu r, dans sa science du sen t iment  en a toutes l es poss ib i l i tés e t . . . �ans école. 
' 

Les nombres ent iers se succèdent ra t ionnel lement à ra ison d 'une u n i té bien défin ie  les séparan t .  Voi­re ! S i  de 3 à 4 i l  y a u ne u n i té : 1 ,  c'est rat ionnel  et pou rtan t  le nombre Pi : 3, 1 4 1 6 . . .  nous mont r� que cet te u n i té est i rra t ionnel l e  dans ses déc ima les qui n 'a t te indront  j ama i s  4 parce qu 'un  i n f i n i  sépare deux f i n i s  et qu 'une u n i té est u n  i n f i n i  en soi . 
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Si  u ne chose rat ionnel l e  est « une chose su l aque l le  l a  ra ison déterm ine u ne logique sat i sfa isa n/ à_ e l le-même », mais  qu 'est-ce a lors que l a  ra iso� 
� ' n?� u ne chose abstra i te, i rra t ionne l le, i ndéfi n iment 1 nfm1e  ? En vér i té, r ien n 'est rat ionnel . Un mys tère u
,
n p roblème réso l u  sou lèvent  tou j ou rs u n  au t re mys: 

:ere,_ u n  au t re p roblème. Une sol u t ion rat ionnel le 1 mp l 1que sa p ropre conc l us ion défin i t i ve, or rien a bso l ument r ien n 'est défi n i t i f .  Pa rtout où l 'hom m ' 
d' . e 1 r r ge son rega rd, sa pensée, son m icroscope ou son télescope, partout s 'offre à l u i  l ' I N-F I N I . 

S 'offrent à l u i  tou j ou rs u ne quest ion, u n  pour. quoi ; a lors, vra iment, qu 'est-ce qu i  est rat ionnel ? 
B i�n sû r  i l  fa u t  se servi r de ces mots, ma is en conna 1 ssan t  les nuances vra ies et éphémères dont il fa u t  les doter .  
Quoi, comment, pou rquoi, qu i  ? voi l à  les  mots c lefs q u i  feron t d 'un homme qu ' i l  est ra t ionnel Vivre, c 'es t avoi r u ne ra ison d'avo i r  tou j ou rs sa rai: son insa t i sfa i te et, paradoxe, c'est ce l a  le Bonheur  ! La capac i té d'être n 'est j ama i s  absol ue. L'homme moderne en sa i t  p l u s  qu ' i l n 'en peut fa i re, p l u s  sur. 

:out  qu ' i l  n 'en veu t  fa i re en ce qu i  concerne son e� re. �a r . ce ne �ont  pas les p rogrès scien t i fiques n 1  meca n 1ques qu 1  le concernen t d 'abord ma i s  son 
« moi », son être, son comportement, sa va leur  hu. m a i ne i n t r insèque, sa séduct ion mora le . 

La « di mension » terres t re de son ex istence ce n
_
'es t qu 'u ne préparation, son p rogramme d'éduca. t 1on ne co� �ie

,
n t  en réa l i té que des exercices p lu s  que  des ven tes absol ues hors l 'Amou r .  Tou te con­na i ssance huma ine est u ne i ncon na issance ! E l le s ' im­p l ique d 'a i l leurs dans la logique de l 'a n tagon isme et la fort i ! ie . Peu importe qu 'une ra ison expéri mente une log 1que ; de tou te man ière ce l le-ci s 'avèrera i l lo­g ique pa r rapport à un au t re s tade, à une au t re d i mension qu i  su rvien t ; ma i s  i l  fa u t, et c 'est l 'essen­t ie l  : q u'el le s'évertue. 

, 
Pa radoxe ! C'es t par  l 'erreur, une t romperie u t i l i­see, u n  leurre, que la c l a i rvoya nce s 'exerce, se déve­loppe, s'accentue s u r  des véri tés évol ut ives ou d iffé­

ren tes. 

I l  en résu l te de tout ce l a, non pas te l l ement l ' im­portance d 'une Con na i ssa nce absol ue, rée l l e, ma is  
<< ce » qu i  éta i t  susc i té, p rovoqué, en l 'homme mobi l i sé par  ses ten tat ives, pa r ces exercices de savo i rs et d ' impressions, nous vou lons d i re : une  ouvertu re d 'espr i t, de sens ib i l i té de p l u s  en p lus  vaste, u ne disponibi l i té préparée à tou te éventua l i té su rprenan te pou r d 'au t res d i mens ions hors l a  Terre et son corps actuel, a i ns i  qu 'une poten t i a l i té créat ive qu i  l u i  reste. 

Nous fa isons-nous bien comprend re ? Ce qu1 l m­porte essen t ie l lement pou r l 'homme c 'est l 'actua l i­
sation de 

,
son être. Tout  le res te n 'est que prétextes au seu l developpemen t de sa pass ion . . .  d'A IMER tout ce qu i  est bea u et bien . 

Qu'est le Savo i r  pou r  le Savo i r  ? Jean Cocteau, q�e . l 'on appréc iera à sa j uste mesu re t rop tard, d 1 sa 1 t  : « Pauvres hommes p ressés, savez-vous que vous  n 'êtes R ien . Des dupes ! E t  que tou t vous con-

ne exprès à ce ryth me t rompeur  qu i  berce l a  
da

i J11 ète, à prendre pou r  du  loi n, u n  mensonge du  
p an 

, R '  , 1 • R '  , t 1 d 
Près .  Tou t  est pres . 1en n e�t 0 1

R
n.' J e� n es o

R
u; , 

. ne pèse . R ien ne va v 1 te. 1en n a tort . 1en 
r ,en 1 A • f A d h . 
, ra i son . Et 'ame ass 1 se s u r  u n  an tome e c a 1 se �e�pa i l le le sole i l au seu i l  de sa ma i son . » 

pou rta n t, VO l R, est le propre de l ' homme. Se 
yant  « réf léch i » dans l a  mat ière, i l  commence 

cr� onnablement à se dema nder QU I l u i a joué cette 
ra i S  
farce ! 

L'Un ivers est un « jeu » d'Espr i t, ma i s  
oi ns i mprovisé .  « Dieu ne joue pas aux 

�ns te in, ma i s  I l  dé-joue tou jou rs l es 
�lontés aux  i n tent ions mesqu i nes . Ce qu i, 

v
ernblera u n  hasa rd, pou r  l ' au t re sera s 1 

d'une s tructure pensee. 

rien n'est 
dés » d i t  
mauvajses 
pou r l 'u n, 
l 'évidence 

La Mat ière se mon t re n ue et « organ i sée » à ceux 
ui l a  respecten t et l 'A imen t ; e l l e  est l a  Rose offerte 
�ui suppose un p rétendan t . Certa i ne Amou r n 'offre 
ses faveu rs qu'à dél i ca tes appréc ia t ions .  Ma is  il n 'est 
pas d'exemple que l 'adm i ra t ion ne fi n i sse par a t tei n­
dre le cœu r .  C'est pou rquoi i l  fau t  néan moi ns espé­
rer en la Science qu i  ouvre les yeux  sur  des spec .. 
tacles effa ra nts .  

La Mat ière es t  u n  chef-d'œuvre et l es hommes 
fi n i ron t par VOl R forcément qu 'e l l e  est « Œuvre de 
Chef », bien que cer ta ins  d i ront que chef veut  d i re 
tête, sommet.  Ce qu i  ne cha nge r ien ca r toute œuvre 
a un maît re et u n  about i ssement .  

En  para l lè le à l a  Science, l ' homme doi t se  réser­
ver la part ie emp i r ique qu i  es t l 'act iva t ion de son 
être, pa rce qu 'e l l e  est d'ordre t ranscenda n t ,  du  
c Moi » ,  di fférent, certes, pou r chaque êt re, ma i s  au  
moins i n t r i nsèquement expér imen ta l .  E t  c'est ce  qu i  
manque le p l us aux hommes . La théorie l es  tue ! 
« Vous d i tes et ne fa i tes poi n t  », d i sa i t  Jésus .  Ma is  
si l 'homme en fa i t  t rop par l ' i nte l l ect ou l e  sexe, 
il ét iole le cœu r  et les sen t iments véri tables aux  
jeux de  sens ib ler ies qu i  ne sont  qu 'orga n iques . A 
vrai di re, l a  pensée est l a  pr i sonn ière d 'une d i s jonc­
tion métaphys ique d ictée par l es hab i tudes, u ne logi­
que de non-contradict ion et u n  espr i t  scien t i f ique 
périmé. E l l e doi t  choi s i r  entre le corps, c'est-à-di re 
la mat ière tel le que l a  conço i t  l a  physique c l ass ique, 
seu l type de mat ière que l a  pensée, depu i s  tou jou rs 
a j ama is  pu i magi ner, et u ne sorte de substance 
diapha ne, l 'âme, par t ic ipant  d'un prdre tra nscen­
dan t, i n te l l igent, rat ionnel, cohérent, voi re i nverse­
ment : d'u ne harmonieuse i rration a l i té c réatrice. 

La vérité sera d 'un côté ou de l ' au t re, ou des 
deux à la foi s, en para l lé l i sme ou en a l ternance an t i ­
nomique ( déba t qu i  résu me toute l ' h i s to i re de  l a  
ph i losoph ie, que l le  que  soi t  l 'ampleu r de  ses  f ior i tu­
res verba les ) ;  que l 'on choi s i sse l ' u ne ou l ' au t re ou 
les deux à l a  foi s, c'est en présence d'actua l i té rigou­
reuse en soi q ue l 'on devra se trouver. 

L'en tendement rat ionnel à log ique d ' ident i té, qu i  
ne peut et ne  veu t  comprendre que du « même » ,  
va commencer à se cabrer .  I l  lu i  fau t  non seu lement 
ce « même » dans l 'ordre de ses concepts hab i tue l s  
Physiques ou a n i m iques ma i s  u n  « même » r igou reu­
sement actua l i sé, af i n j ustement de sauvegarder ses 
Principes fondamentaux de non-cont radict ion . 

Pourtant  cet te science commence à ba l but ier  s u r  
des faits nouveaux, ma i s  el le ne veu t pa s  voi r  encore 
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que tou t ce qu'e l l e  t rouve s ' i nc l u t  dans l 'homme et 
le décr i t  pour sa p ropre actu a l i sa t ion . Appa ra issent 
de nouveaux pr inc ipes : d ' incert i tude, d'exc l us ion, 
d 'ant i, d 'an tagonisme, de d i ssymétr ie, ne N ième d i ­
mens ion, d ' i ncohérence. On es t  obl igé désormais  
d 'en ten i r  compte. 

E t  le  « sava nt  » ne veu t pas VO l R q ue cet te 
science matér i a l i s te devient a uss i  fr ivole qu 'une fem­
me, car enf in, ces nouveaux pr inc ipes découverts, ne 
sont-i l s  pas les effets d 'un  . . .  « ca ractère » ? ! Que 
l 'Espr i t  est Tout, ce l a  va appa raît re com me paten t .  

I l  n e  fau t  pas s'étonner d'entendre notre physi­
c ien Jean Charon d i re : « Cette i mportance fonda­
menta le  du l angage dans tou te la pr i se de conscience 
que l 'Homme peut  se fa i re de l a  Na ture don ne sa 
vraie portée à l a  ph rase de l 'Evang i l e  de Sa i n t  Jean : 
« Au commencemen t  éta i t  le Verbe et le Verbe éta i t  
D ieu . » ( 1 ) . Et ce phys ic ien e s t  ca tégorique : « Tout 
est Verbe, certes, ma i s  tou t n 'est AUSSI  QUE 
VERBE .  » 

Si donc tou t, et l a  science i nc l u se, est le Verbe 
de Dieu, man i festé à t ravers mat ière et hom mes, c'est 
que la pensée de ceux-c i ne leu r appart ien t pas, i l s  
l 'exp lo i tent, c'est tou t .  I l s reçoivent  et u t i l i sen t com­
me bon leur semble, ma i s  à l eurs dépens .  

I l  en résu l te u ne chose ra i sonnab le, rat ionnel le, 
ma i s  à exp loi ter, c 'est l a  c lef u n iverse l le de Jésus  : 
« Je su i s  l 'A lpha et l 'Oméga, le commencement et 
l a  f in de toutes choses .  » Et  pou rquoi ne pas penser 
a u jourd'hu i  : « Je su i s  le A et le Z !  vos a l phabets, 
vos mots, vos pensées, votre verbe. » En effet, tou t  
c e  q u i  s e  nom me es t substa nce d e  Dieu, d u  Verbe 
Espr i t  Créa teu r .  Si l 'Homme es t substance même de 
Dieu, tou te conna i ssance est donc en l u i .  I l  ne l u i  est 
demandé, pou r  être rat ionnel dans  ses actes, que 
d'acquéri r, par  l a  sc ience ou a u t re, u ne pr i se de 
conscience, qu ' i l est u ne man i festat ion d iv i ne devan t  
chois i r  sa propre é l aborat ion . Dès lors tout conver­
gera vers le poin t  « Omega » de Tei l h a rd de Char­
d i n, en tou t cas vers u ne homogénéisat ion de la con · 
na 1 ssa nce et des actes . Et ceci, en étymologie caba l i s­
t ique, engendre l 'homme : homo-gène. 

Le mystère de l 'homme, et son d rame pra t ique­
men t volonta i re, est son i ncon na i ssance, pa rce que 
tou t est à sa portée pou r se s ign i f ier dans l a  créa t ion . 
Ma is  c'est cel a même, cette queste, qui  le forme, l e  
fa i t  naître. E t  cons idérez bien, am i s  l ecteu rs, que s i  
nous sentons que  nous approchons de  l a  Révé l a t ion, 
qu 'e l l e  est enclenchée, c'est que l 'Homme est pres­
que prêt, ma lgré les appa rences, à être, à être u ne 
conscience actual isée. 

L' i m morta l i té sous certa i nes formes, pr iv i lège 
obl igé de nos « pères », gén i teurs adamiques or i ­
g i ne l s, est  désorma is  à l a  portée de l 'h uman i té .  La 
genèse est à pei ne termi née, que personne ne s'étonne 
de cet enfan tement  dans  l a  dou leur . Ma i s  cette 
d i mension éternel le désorma i s  poss ib le, l ' homme doi t  
l a  conquér i r  l u i-même, l ibrement, d a n s  l e  doute, dans  
sa queste, de son sang, de ses  pass ions, de ses 
erreu rs, de ses amours .  Et ce l a, comprenez- le, va 
deven i r  la c réat ion p resque i rréa l i sable du Créateu r : 
des a u to-créat ions en Lu i, p resque hors Sa volon té, 
« s imp lement » en sema n t  des énergies et des 

( 1 ) « L'E t re et  l e  Verbe », Jean Charon . Edi t ions 
P l anète. 
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cybernét i ques organ iques huma i nes qu i ,  de ces pro­
grammat ions mécan iques, empiriquement, a u ront à 
l 'a i de de m i l l ions de s t imu l a t ions, compr is et éd

,
if ié 

une conscience et un  Amour qui n 'éta ient j usqu'a lors 
que product ion « a n imée » de robots . Eta i t  donc 
rat ionnel un désordre i rra t ionne l pou r ob l iger les 
mécan iques huma i nes à apprendre à chercher ce qu i  
es t  bien et non b lessan t  dans l es dua l i tés, l es a n ta­
gon ismes « l uc ifériens », sou rces de V ie .  

Comprendrez-vous ma i n tenan t  l es poètes insp i rés 
et savan ts ? Baude l a i re d i sa i t  : 

« �u r  l 'ore i l l er du Ma l ,  c 'est Satan Tr ismég iste 
qu1 berce longuement notre espr i t  enchan té · et le r iche méta l de notre vo lonté 

' 
est tou t vapor isé par ce savan t  ch im iste » 
V ictor H ugo, dans La f in de Sa ta n : 

. 

:< Dieu d i t  à Satan : 
Viens ; l 'Ange l iberté c 'es t ta f i l le et l a  m ienne. 
Cette fratern i té sub l ime nous un i t .  
L'Archange ressusc i te et l e  démon fi n i t .  
E t  j 'efface l a  nu i t  s i n i s t re et r ien ne  reste. 
Sa tan est mort ; rena i s  ô Lucifer céleste. » 
« La F i n  des. T:mps » n 'est que l a  f in des temps de ces leurres i nd i spensables, de cet te inconscience vou l u: de D ieu afi � .que l e� hon:mes se l a  forgen t  eux-memes . Les re l 1 g 1ons necessa i rement deviennent 

fo l les a u  jo� rd'h u i ,  s i  e l les ne se re-génèrent . E t  
A l fred de V 1gny senta i t  déj à ce temps p roche : 

« Tou t  sera révé lé dès que l 'homme saura 
De quel s  l ieux i l  a rr ive et dans que l s  i l  i ra . . .  
Pou rquoi l 'âme e s t  l iée en sa fa ib le pr i son . » 

E t re rat ionne l ,  c 'est vou lo i r  fréquemmen t fa i re 
le poi n t  de ses concepts avec des yeux neufs. « Vo i r  
ou pér i r  ! » disa i t Tei l ha rd de  Chard i n .  Nous pen­
sons que le Royaume des c ieux est le royaume des 
« yeux » . « Vous avez des yeux et vous ne voyez 
pomt . . . ». La Science a lors n 'a d 'ut i l i té que de nous 
obl iger  à rega rder, à comprendre qu 'une Ra ison p l u s  
h�u te que  l a  nôt re nous i nc i te à tou t re l ie r  à E l le .  
S1 le hasa rd est l a  s tructure fa n tas t ique de l a  mat iè­
re, a lors ce hasard est Espri t i n te l l igen t  et ses lo is mènent l 'homme, comme cet te ma t ière même qu ' i l 
cro i t  maît r i ser . L'homme est un rouage, comme le 
res �e, . n:a i s . favor isé d 'une poss ibi l i té v i t a le expans ive 
et mfm1e s 1  tou tefo is i l  cho i s i t  de ne p l u s  rester une mécan ique i nconsc ien te, i n u t i le et va i ne  dans ce 
que l a  Mat ière ne possède pas : le l ibre Amour .  

La fi n des Temps de l 'expérience « génét ique » 
or ig ine l l e  a rr ive. 

La Mat ière, matr i ce, va deven i r  Mère. Va-t-e l l e  
accoucher d ' u n  monstre ? Un nouveau pr i n temps 
pou rtant chan te à t ravers les inqu iétudes du mon­
de Mais ce pr i n temps ne sour i t  pas aux cerve l les 
ma i s  aux cœu rs, i l a ses ra isons que la ra ison ne 
c�nnaît pas, i l  sème et réco l te à l a  fois pour ceux qu i  
semen t, pou r ceux qu i  s 'a iment, s an s  a u tre ra ison 
que ce l le de s'Aimer. 
� ��������������� 
Demandez- nous 

des spécimens g ratu its 

pou r d iffusion 

- D 

A l imentation et croissance 
Des s ta t i s t iques récen tes nous apprennent qu 

l 'âge de la puberté s 'aba isse partout , su rtout chez e 
habi tan ts des v i l l es et p l u s  part icu l ièremen t dans 1 
m i l ieux a i sés . 

C'est a i ns i  qu 'à Manchester, en 1 8 20, i l  éta i t , che les fi I les d'ouvriers, de 1 5 ,7  ans ; chez l es fi I les d � 
bourgeois : 1 4 ,6 .  A présent, i l  es t de 1 4,7  ans  che

e 
les p rem ières, et de 1 2,9 chez les secondes . � 

�a.ns  les m i l ieux scien t if iques, on se demande a 
quo1 i l  fa u t  a t t r ibuer ce phénomène . . .  

Je. su i s  en mesure d'apporter l a  réponse à cet te ques.t lon . En effet, j 'a i  ma in tes fois observé que l a 
p ra t 1que de l 'A l imentat ion sa i ne, te l le que je l 'ensei. gne, a pou r effet de ra l en t i r  la c roissa nce chez les enfan ts ,  par rapport aux su j ets nou rr i s  su ivan t  le 
mode hab i tue l ,  su rtout ceux auxque l s  on donne du l a i t  �e vache et des conserves de v iande, comme i l est d usage de le fa i re ma i n tenan t  dès les p remiers mois ! 

'}. f�u
_
t compre�dre q�e le temps physio logique 

de 1 1 nd 1v 1du est t res d i fferent du temps ch ronologi. 
que. Carre l ,  dans son l i vre : « L'homme, cet i ncon­
nu », écr i t  : « Le temps i n térieu r ne peut être conve­
nab lement éva l ué en un i tés de temps sol a i re .  Nous l 'expr imons en j ou rs et en années pa rce que ces un i tés 
son t commodes et app l icab les à l a  mesure de tous l es 
événemen ts terrest res . Ma is une te l le méthode ne nous ?�n.ne aucu�e ind ica t ion su r  le rythme des processus 
1 teneurs qu1 son t l e  temps i n t r i nsèque de chacun de 
nous. I l  est évident que l 'âge chrono log ique ne corres­
eond pAas à

' 
l 'âge vra i .  La puberté ne se produ i t  pas 

a la meme epoque chez les d ifférents i nd iv idus . 1 1  en 
(su ite page H) 

............... •••••••••••• •••••• 

U N  ECRAN PROTECTEU R  

EFFICACE CONTRE LES RADIA T l  ONS 

DES POSTES DE TELEVISION 
Cet appare i l ,  appelé << GEANTSCOPE » se 

place devant le téléviseur. l i  se com�ose d 'une 
tablette en acajou verni servant dè socle au 
téléviseur et dans laquel le  sont i ntroduits les 
sup_Ports d 'u n  écran en plastique (donc léger 
et mcassable) , dont la composition exerce 
une double protection : contre la fatigue des 
yeux, due à la multipl icité des points lumi· 
neux formant les images, et contre les radia· 
tions nocives ( rayons durs) s 'échappant de 
l 'appare i l .  Cet écran permet en outre une 
visibi l ité mei l leure par l 'agrandissement de 
plus

. 
de 1 /3 �e l ' image qu' i l  réa l ise .  Sa pose 

est mstantanee, sans aucune fixation suscep· 
t ible de dégrader le téléviseur. I l  existe en 
deux � i mensions : 85 X 55 et 72 x 46, s 'adap­
tant a tous les apparei ls.  

Pou r tous rense ignements ,  s 'adresser dans 
l es M a i sons de La Vi e C l a i re ,  o u  par corres­
pondance : C .E. I .P .A. ,  1 ,  rue Sau l p i c ,  94 - Vin­
cennes .  

UNE EXPLICATION DE LA LÉVITATION 
par l e  Docteur WOLFRAM FRAG N ER 

On comprend par lév i ta t ion le fa i t  qu 'un objet ou 
n homme s'é lève brusquement en l ' a i r  de sa posi ­

�ion norma le, sans l ' a ide de forces i nf l uen tes exté­

rieures et connues . 

Quand un  morceau de fer vole vers un  a imant  
rnaintenu  au-dessus de lu i ,  ce n 'est pas l a  lév i ta t ion, 
car le fer est a t t i ré pa r l ' a iman t . Un exemp le . de 
vra ie l év i ta t ion est mont ré pa r la marche du Sau­
veu r sur l e  l ac de Genesa reth a i ns i  que l e  m isérab le 
essa i  de Pierre pou r le su ivre immédia temen t .  

R .  Cha rroux apporte dans  son l ivre « Fantast ique 
passé »  de 

,
nomb.reux ex.emp les d� l év i ta t ions de sa in t s: 

Ainsi le Pere P1o, mome capuc 1 n  mort en 1 967 a 
san Giovann i  Rotondo, a cer ta i nement dû l évi ter. 
Ma is ce ne son t  pas seu lement des sa in t s  ca tho l iques 
qui possèdent cette facu l té. Cha rroux rapporta qu 'un 
prêtre égyptien, pou r pouvoi r apporter l a  preuve de 
son appe l ,  s'é leva dans les a i rs ; i l  a ttei n t  l 'apt i t ude 
à ce la par le jeûne, l a  mort if icat ion de son corps, ce 
que les sa i nts catho l iques se consacra ient à fa i re. L�s 
lamas t ibét a i ns ut i l i sa ient comme forces de poussee 
un dép loiement i n huma i n  d'énergie psych ique ( Cha r­
roux ) .  Une au t re viei l le tradi t ion raconte que l a  lév i ­
ta tion fut réa l i sée afi n que les « éthers » concernés 
pu issent l ' i n tégrer . Cet te i ndicat ion nous donne l a  
clé d'une exp l ica t ion na ture l l e  du « mervei l leux » e t  
cel a  p a r  l a  « théorie d e  l 'énerg ie » d e  l 'au teu r . Aupa­
ravant un coup d'œi l sur une au t re appa ri t ion mer­
vei l leuse : la buveuse d'eau de Frasdorf et Thérèse 
Neumann .  Les deux femmes, à pa rt i r  d 'un certa i n  
momen t  de  leur v i e  n'absorbèren t  p l us de  nou rr i t u re . 
La fi l le de Frasdorf viva n t  d'eau et Thérèse Neumann 
d'host ie . Ma i s ,  en viva ient-e l les rée l lement ? Pour 
vivre l ' homme a besoi n de ca lor ies, donc d'énergie 
qu'i l obt ient par la combust ion de la nou rr i ture, com­
bustion qui l u i  permet de ma i n ten i r  son corps à 
une tempéra tu re constante .  I l  a éga lemen t besoi n 
d'énerg ie pou r se dép l acer et pou r exécuter un  t ra­
va i l . Donc, d'où ces femmes t i ra ient-e l les l 'énergie ? 

A ce l a ,  l a  « théor ie de l 'énerg ie » propose l a  
seu le réponse .  D'après e l l e, l 'espace n 'est pas v ide 
et même dans l 'env i ronnement de l a  terre, entou rée 
d'un peu d'a i r, i l  existe un « éther d'énerg ie » 
pénét rant ,  composé seu l ement de part icu l es d'énergie 
très, t rès peti tes, l es part icu l es complexes .  Une sem­
b lable par t i cu le se compose à nouveau d'un é lec­
tron chargé pos i t ivement et d 'un chargé négat ivemen t .  
Le professeu r ang l a i s  Di rac ém i t  le premier l a  t hèse 
de l 'espace remp l i  d'énergie . I l  pa r l a  d 'un océan 
d'énerg ie dans lequel l es étoi les f lottent te l l es des 
agg lomérats sol ides . 

I l  existe donc des hommes qu i  sont en mesure 
de pu iser di rectement  dans cet océan d'énergie, u ne 
apt i t ude que nous imputons à l a  sou rce de vie, donc 
à l 'âme. 

La presse fi t connaît re récemment l ' h i stoi re d 'un 
Russe s 'en retou rnan t  chez lu i ,  qu i  pr i t  l a  fu i te et , 
ha ra ssé par l a  fa t i gue, souha i ta i t  seu lemen t pouvo i r  
marcher devan t  sa mère et l u i  d i re : « Je v i s  ! » 
Cela l u i  réuss i t  rée l l emen t .  Ma is lorsqu ' i l  eu t  d i t  ces 

E 

paro les, i l  tomba à terre, mort .  Pou rquoi mort ? I l  
ava i t  absorbé de l 'envi ronnement de l 'énergie , et 
c'est cet effort s u rhuma in  qu i  eut ra i son de ses 
forces phys iques car i l  représente le p l u s  du r  sup­
p l ice qu 'on pu i sse s ' imaginer .  Quand i l  eut a ttei n t  
son but ,  cet te absorpt ion s'éte ign i t ,  e t  l 'énergie j a i l ­
l i t  de l u i ,  ent raînan t  sa vie . La même chose advi n t  
a u  cou reu r de  mara thon de l ' h i stoi re grecque. Ma i s  
que l  e s t  le rapport entre l a  l évi ta t ion et cet te absorp­
t ion d'énergie qu i  adv in t  lors de j eû ne, de mort if i ­
cat ions et d'efforts s u rhuma i ns ? Ce sera v i te d i t .  
Des hommes capables d'absorber de  l 'énerg ie de 
« l 'éther » accumu lent ce l le- l à  dans leu rs corps, p ro­
du i san t a i ns i  une é lévat ion d'énergie pa r rapport à 
l 'env i ronnement .  E léva t ion d 'énerg ie qu i  d'après « l a  
t héorie d e  l 'énerg ie » comporte une force résu l ta n te 
ag i ssan t  cont re l a  d i rection de mon tée. 

Représen tons-nous ce l a  : un corps huma i n  ou u n  
objet remp l i s  d'énergie su r  l a  su rface terres t re pou r­
vue d'énergie norma le .  I l  se produ i t u ne é lévat ion 
d'énerg ie de bas en haut ,  d'où rés u l te une force 
agissa n t  en sens con t ra i re, donc de hau t en bas, et 
qu i  est a lors en mesure de va incre la pesanteur .  
Cel a  est aussi s imp le et l a  l év i t a t ion est de ce fa i t  
u n  énénement na ture l  et non  except ionne l .  L e  mer­
vei l leux reste bien s û r  l 'ap t i tude de que lques hom­
mes à t i rer immédi a tement leurs beso ins d'énergie 
de « l 'éther d'énergie » .  Cha rroux écr iv i t  éga lement 
de « Tuma », c'est-à-d i re l e  man teau de cha leur avec 
l equel les faki rs du T ibet se recouvrent a lors qu ' i l s  
sont ass i s  n u s  dans l a  neige, e t  q u i  n 'est au t re chose 
que de l 'énergie prélevée de l 'océan d'énerg ie qu i  
nous entou re de  ses f lots, et qu i  e s t  ensu i te convert ie 
en cha leur .  

Pou r  l e  non-phys ic ien, u ne exp l ica t ion supp l émen­
ta i re pou r l u i  fa i re comprendre que de l 'é léva t ion 
d'énergie rés u l te une force . Cel a  tou t l e  monde peut 
jou rnel lemen t s'en rendre compte à son propre corps. 
Pensons que nous sommes assis dans une voi t u re 
qu i  démarre, donc accé lère, pu i s  augmen te cont i­
nue l l ement sa vi tesse, é levan t  a i ns i  son énergie mo­
tr ice .  Dans l a  d i rect ion du mouvement se produ i t  
a lors une é lévat ion d'énerg ie à l a  su i te de  l aque l l e  
i l  doi t  donc naître une force ag issant contre le mou· 
vement .  Cette force est connue sous l e  nom de 
force d' i nert ie . Lors du fre inage ce processus s ' i n­
verse . 

Admettons dans le cas d 'un ca l cu l ,  que l a  voi t u re 
accé lère tou jours de p l u s  en p l u s ; e l l e  a t tei ndra donc 
une vi tesse fantast ique . En  ce l a  e l l e  a bsorbera cons­
tamment des part icu l es d'énergie de l '« éther "1>, 
qu'e l l e ent raînera avec e l l e  dans sa propu l s ion pa r­
fa i tement r ig ide, et avec lesquel l es e l le a ugmen tera 
son énergie mot r ice .  I l  en rés u l tera i t  u ne augmenta­
t ion de masse, qui correspond exactement à ce l le ca l ­
cu lée par E i nstei n : 

mo 
m = ------------

mo = masse au repos 
c = vi tesse de la l um ière 



Avec ce ca l cu l ,  l a  « théorie de l 'énerg ie » a passé 
avec succès son examen d'admiss ion .  

Charroux décr i t  dans son l ivre « Secrets révé­
l és », page 34 1 ,  un essai remarquab le . Dans une 
ampou le où l 'on a réa l i sé le v ide, on i n t rodu i t  u n  
ha ricot e t  un bou rrelet d'oua te humide, p u i s  e l le fut 
fermée pa r soudu re et fut pesée. A lors on mit ( j e 
c i te ) l a  ba l a nce sous une c loche de verre pou r l a  
p rotéger d e  l a  poussière et tout c e  d i spos i t i f  fu t  
m is pa r  mesu re de précaut ion en un  endroi t sombre 
pour l 'é lo igner de l a  l um ière sol a i re, dont les pa rt i ­
cu les, vu leur masse, pourra ient fou rn i r  u ne exp l i­
ca t ion correspondan te a u  résu l t a t .  Après que lques 
jours, le ha r icot ava i t  absorbé l 'h um id i té de l 'ouate 
et ava i t  germé. L'ampou l e  pesa i t  ma i n tenant u n  
d izième d e  gramme de p l us qu 'au début d e  l 'expé­
r ience. Commen t peu t-on exp l iquer ce phénomène ? 

Là auss i ,  l a  « t héorie de l 'énergie » présente une 
exp l icat ion . Quand le ha ricot germe, certa i nes de ses 
cel l u les s'accumu lent ,  d'au t res se mu l t i p l ient , ce qu i  
s ign if ie que  l a  masse de  l a  cel l u l e m se  meu t à une 
v i tesse v. Pa r cel a  e l le développe de l 'énergie v ivante, 

m 
qu i  se ca lcu le· par l a  formu l e  E = -- v2• L'accrois-

2 

sement d'énergie provient d'après l a  « théorie de 
l 'énerg ie » de l 'accumu l a t ion de part icu les comp lexes, 
qu i  fu rent p ré levée de l 'éther d'énerg ie env i ronnan t . 
Cet éther d'énergie pénètre pa rtout , même ent re l es 
moléc u le et l a  molécu l e  e l l e-même. Donc i l  passe 
éga lement à t ravers le tube de verre. 

L'énergie ne peut être tradu i te en masse que par 
l a  formu le d'E i nstei n ,  E = m c2 •  L'accroi ssement  
de  l a  masse du ha r icot étan t de 0, 1 l g  = 0,000 1 kg, 
l 'énerg ie pré levée de l 'env i ronnement s'élèvera à 
E 0,000 1 .  ( 3 . 1  08 ) 2  j ou les = 9 bi l l ions de jou les . 

I l  sera i t  i n téressan t  de consta ter s i  pendan t  le 
temps de l a  germ inat ion l a  tempéra tu re ba isse dans 
l 'envi ronnement de l ' ampou le .  De tou tes façons, pour 
l 'essa i  décr i t par Cha rroux i l  ex i s te l a  p reuve qu 'un 
être vivan t  es t  capab le de pu iser imméd ia tement 
l 'énerg ie de l 'éther, ce qui fut a uss i la suppos i t ion 
dans le cas de la l évi ta t ion . 

( Ex t ra i t  de « UFO-NACHR ICHTEN », t raduct ion de 
M .  José Winum ) . 

r 

RECT I FICAT I F  

( Ar t i c le  sur  P l uton - L.D.L.N . n° 1 0 1 ) 

C'est en 1 978 que les 5 p l a nètes lo i n t a i nes seront 
a l ignées entre e l l es, et non pas avec le Sole i l ( vo i r  
« Sciences et Aven i r  », décembre 1 968 ) .  

••••••••• •••••••••••••••••••• 

PETITE ANNONCE 

- Lunette as t ronom ique 1 968, 60 mm, t rès bon 
éta t, 3 ocu l a i res + ba r low + f i l t res, etc .. . , ma l et te 
en bois .  480 F ( Ecr i re à M.  Patr ick Mara i s, a ux bons 
soins  de L.D.L.N . ) .  

D E  L' I N SOLIT E  

E T  D IVE RS 
L E S  << ENVAHISSEURS >> 

Des esca rgots géants ont envah i  M i am i .  Deux fois 
gros comme le poi ng, part icu l ièrement voraces, i l s 
eng lout i ssent tou t ce qu i  leur semble comest ib le, et 
dévasten t  tout sur  leur passage ; i l s vont même j us. 
qu 'à ava ler l a  pei n tu re des ma i sons pou r se procu. 
rer du ca l c i um . 

I l s son t des m i l l iers dans ce qua rt ier rés identiel 
du nord de l a  v i l le, l i vran t  une bata i l le j usqu' ici 
victorieuse cont re les hab i tants . 

Ces monstres sont les descendants de t rois pet i ts 
esca rgots, qu 'un jeune garçon offr i t, i l  y a trois ans, 
à sa grand-mère, a u  retou r d'un voyage à Hawaï. 
I l s ont depu i s  p ro l i féré, à ra i son de 600 par tête 
et pa r a n .  

Les rés idents, épu 1 ses p a r  l e u r  l u t te, o n t  fa i t 
appel aux  autori tés .  

DANS SON EPU ISETTE ( début septembre 1 969) 

Je pêcha is dans la Garonne, raconte un pa is ib le 
pêcheu r, M .  Lapeyre, lorsque souda i n  j e  perçus un 
t rès fort s i ff l ement et j 'a i  cru à u n  hé l i coptère . I l 
s 'agissa i t  d 'une g rosse pierre, qu i  s'est abattue à 
un mètre de moi, écrasan t  le manche de mon épui ­
sette . J 'a i cru à un mauva i s  p l a i sant ,  ma i s  en la 
sa i s i ssant j e  l 'a i  t rouvée brû l a n te, i l  s 'ag issa i t d 'une 
météor i te qu i  au ra i t  pu me tuer. 

I l  s 'ag i t  d'une p l aquette rocheuse de 14 cm de 
long, s u r  1 0  cm de l a rge, pesan t  330 grammes. 
Après étude e l le f igurera a u  Musée de Sa in t�Gau­
dens ( 3 1 ) .  

GALAX I ES ETRANGES 

M. Vhae Pét ros i an ,  du Ca l i forn i an  l ns t i tu te of 
Technology ( Ca l  tech ) et M.  Edwi n  Sa i peter, de l 'Un i­
vers i té Corne l l  à l thaca, assuran t  que les ga l axies 
peuvent être tout s imp lement des m i rages . I l  pou r­
ra i t  ex i s ter  de mu l t ip l es images d'u ne même source 
l um i neuse dans le cosmos . Certa ins  « objets » que 
nous voyons dans le c ie l  sera ient des images fa ntô­
mes, t rès déformées de ga l ax ies ou de quasars .  
( « Pa r de l à  » ( février 1 969 ) Transmis  par M .  Pi rson . 

( Combien son t  frag i les nos v is ions du cosmos 
pou r que des sc ient i f iques pu i ssent formu ler de te l­
l es hypothèses ) . 

LUEURS DANS LE C I E L  DE PAR I S  

Le  24 septembre 1 968,  a lors que  j e  me coucha is 
tard, ayan t  regardé à l a  té lévis ion « La rei ne morte », 
je fus su rpr i s  en rega rdan t  le c ie l  de consta ter l a  
p résence de t rois énormes « spots l um ineux » qu i  
éc l a i r a ien t pa rfa i tement l es nuages su r  leur t ra j et 
dans un c ie l  assez noi r .  Le p l a fond éta i t assez bas, 
ma i s  tout de même ! l es « spots » éta ien t p l u s  pu is­
sants et p l us grands que ceux des postes de D .C .A., 
de p l us leu r l um ière éta i t  pa rfa i tement bl a nche. Les 
projecteurs semb la ient être au sol ma i s  je ne pou· 
va is vo i r  leur s i tua t ion . Le spot très v is ib le coupa i t  
le c ie l ,  pou r a t te indre presque l e  zén i th . 

E n  p l us i l  y ava i t  t rès hau t  dans le c ie l  une 
étoi le ex t rêmement bri l l a n te, b l anche, que j e  ne 
rema rqua i  j ama i s .  Peu après le ciel s'ét a i t  dégagé, les 
spots s'éta ient d i l ués. Un avion passa et j e  pouva is 
en d i s t i nguer tous l es déta i l s .  

( Observa t ion de M. Laf l a ndre ( 2e a rrt ) .  
Le 1 7  septembre 1 969, me. �ronenant d?ns m�n 
t ier mon attent ion fut a t t 1 ree dans le c 1e l ,  p l em 

quar ' . , 1 1 h ,  d Pa r  une l ueu r fa 1 san t  penser a a une cac ee nor , . l ' . 1 , 
le brou i l l a rd qu i  éta i t  dense ce so 1 r- a, et 1 n Y 

par 
va it aucun vent 

a . 
Vers 20 h 30, cet te l um i nos i té se sc i nda en t ro 1s 
rs vaguement t r i angu l a i res, aux contours f lous, l ueu • · 1 t ' I l  h une d 'une su rface apparente equ 1va e n  e a ce e 

c ac · b I l  de l a p le ine l u ne . e t  un  etrange a e t  commença . 

L'une de ces l ueurs se détacha, par t i t  rapidement 
l e  nord-ouest et rev in t  à son poi n t  de départ .  vers 1 • • 

nombreux au t res dép l acements eurent Jeu ma 1 s  De 1 d '  .. . n'en ai p l u s  le souven i r  exact pou r  es ecn re 
�:ns l 'ordre ; je su i s  cependant formel sur deux 

points : 

1 °  Les dép l acements eurent l ieu ,  tous, dans un 
p lan rigou reusemen t horizonta l ,  à 50° envi ron au ­
dessus de l ' horizon ; 

2° I l s  se fi rent tou jours à t rès gra nde vi tesse . 
A 20 h 40, les l ueurs d i spa ruren t a u  même poi n t  

de leu r appa r i t ion . Je su i s  a iors ren t ré chez moi , 
pour reven i r  su r  les l ieux à 20 h 50 mais  je n 'a i  
p lus r ien vu . 

Pendan t  mon observat ion j 'a i  i n terpe l l é  un pas­
sant qu i  constata l e  phénomène, i l est ima  qu ' i l  deva i t  
s 'ag ir du  phare de  l a  tou r E i ffe l . Ce l a  e s t  imposs i­
ble : ce phare est i nv i s ib le du poi n t  d'observat ion 
par temps c l a i r  et à p l u s  forte ra i son à ce moment 
où le temps éta i t  t rès brumeux . De p l us , le pha re 
tourne et les l ueurs n 'ont j ama i s  cessé d'êt re v i s ib les 
ni de se dép lacer à une vi tesse fol l e  duran t  tou te l a  

G 

du rée de l 'observat ion pou r d i spa raît re !déf i n i t i ve­
men t . 
( Observa t ion de M. P .  Marais ( 1 4e arr t ) ,  recuei l l ie 

par M .  J .  Derache, enquêteu r ) .  

MYSTER I EUX ENGIN 

Qu i a perdu un  mystérieux engin é l ec t ron ique 
mesu ran t  1 ,20 m de long su r  60 cm de l a rge ? On 
peut l e  réc l amer au  pêcheur qu i  l ' a  t rouvé su r le 
réc if de Pras l i n ,  u ne pet i te î l e  des Seychel l es, dans 
l 'Océan I ndien . Les experts consu l tés ne savent �a� 
de quoi i l  s'ag i t  exac tement .  . I l s ont 

,
seu l ement . ete 

d'accord pou r d i re que cet eng 1 n  est d une techn 1que 
t rès avancée, bien supérieu re à tout ce que nous 
fa isons actue l l ement en mat ière d'é lec tron ique . 

( « Pa r is-Jou r » du 7- 1 0-69, commun iqué pa r M .  Ter­
rasse ) . 

PLU I E  ROUGE EN ARGENT I NE 

( Extra i t  du journa l « La Nacion » du 1 0-6-67, Me­
ton-Sa 1 ta ) .  
« Encore su i t  donnan t  a l i ment aux d ivers com­

menta i res sur le cu rieux phénomène enreg i s t ré quanAd 
se produ i s i t  en cet te vi l l e u ne p l u ie  cou leur rougea'­
tre qu i  j eta l 'a l arme ; su rtou t dans les ma i sons où 
le l i nge exposé pou r sécher se colora en rouge, a i ns i  
que d ivers réc ip ients . A l a  sort ie du solei l les eaux 
éta ient  éga l emen t frangées de rouge. » 

MUSIC 

L'accé léra teu r frança i s  de part icu l es du groupe 
Thomson à Grenob le est exporté en Amérique. I l  
peu t accélérer des protons à 1 �, 

vi tesse de 1 44 000 km 
seconde. La vi tesse de l a  l um 1ere es t  de 2 9 9  7 9 0  km 
seconde. 

LES SOU R I S  

Les sou r is peuvent vivre sous l 'eau en l es gref­
fan t de membranes p l as t ique, qu i  l eur p;rme:ten t 
de pouvoi r respi rer .  B ientôt, comme le prevoya 1 t  l e  
commandant Cousteau : l ' homme ! 

HAUTES-PYRENEES 

200 tumu l i s p roto-h is toriques à fou i l l es sur  le 
p l a teau de Lannemezan ;  du t rava i l  en perspect ive. 

L'ATLANT IQUE EST JEUNE 

Des études récentes ont mont ré que l es roches 
l es p l u s  anciennes du Pac if ique nord éta ient �u Ju ras­
sique à peu près du m i l ieu de l 'ère seconda 1 re. Pou r  
l 'A t l an t ique, l 'étude des l aves dan s  l e  s ud  �u B rés � l 
donne 1 20 m i l l ions d'années envi ron .  Le pa l eomagne­
t i sme donne 1 50 mi l l ions d'années env i ron pou r l a  
séparat ion d e  l 'Amérique avec l e  cont i nent africa i n .  

L a  théorie d e  l a  dérive des con t i nents a reçu une 
confi rmat ion éc l a tan te lors de l a  6e cess ion de l a  
Commission océanog raph ique à l 'UNESCO du 2 a u  
1 3  septembre 1 969.  Les ca rottages d u  navi re « G lo­
mar  Cha l l enger » ont apporté l a  preuve que le con­
t i nent africa i n  s'é lo igna i t  du cont i nent américa i n  
( l ' i nverse croyons-nous ) à raison d e  2 cm par a n  

depu i s  1 50 mi l l ions d'années. L'Océan A t l a nt ique 
s'agrand i ra i t  aux dépens de l 'Océan Pacif ique. 

A LA RECHERCHE DE B R I DEY MURPHY 

Par Morey Bernstei n ,  Col l ect ion « J 'a i  lu » .  
Cu rieux document, pas faci le à i n terpréter . 



A LI M E N TATI O N ET C RO I SSA N C E  
( su i te de l a  page D)  

es t de même de la ménopause. L'âge réel est un  état 
organ ique et fonct ionne l . I l  doi t ê tre mesu ré par  le 
rythme des changements de cet éta t .  E t  ce ryt hme 
var ie chez l es i nd iv idus, su ivant  qu ' i l s  ont  une grande 
longévi té, ou a u  con t ra i re que leu rs t issus et leu rs 
organes s 'usent de bonne heu re . . .  » 

Ce « reta rd » dans l a  c roissance est, en fa i t ,  u n  
bienfa i san t  retour  aux  cond i t ions norma les, notam­
ment à u ne du rée de l 'ex i s tence s 'approchant  de ce 
qu 'el l e  devra i t  ê tre .  On s a i t  en effet que selon l a  
t héor ie de  Buffon, repr ise et confi rmée par Cuvier, 
l a  du rée moyenne de l a  vie, chez tous les mammi fè­
res, est de 5 fois l a  du rée de l 'oss i f icat ion des os 
longs, pér iode qu i  correspond sens ib lement à la f i n  
de  l a  c roissance. Seu l ,  l 'homme fa i t  except ion à l a  
ràg l e, pu i sque, pou r une .Pu rée de  croissance comp lè­
te ( oss if icat ion des os longs ) de 25 ans , i 1 ne v i t  en 
moyenne q ue 70 ans ( au l ieu de 5 X 25 = 1 2 5 ) .  

Dans m a  conférence s u r  l a  l ongévi té, ext ra i te d 'un 
1 ivre actue l lement en prépa rat ion : « Tu v ivras cent 
ans ! », j 'exp l i q ue les ra i sons de ce fa i t ,  la pr in­
c ipa le éta n t  le su rmenage des organes-fi l t res, l ' u sure 
p rématurée des apparei l s  par t i c ipant  à l a  pu r if icat ion 
du mi l ieu i n tér ieur, à l 'é l im i na t ion des déchets : foie, 
poumons, re i ns, cœur, g l andes sudor ipa res, e tc . . . , ce 
su rmenage étant dû à une nou r r i t u re de p l us en 
p l us carnée en même temps qu 'à u ne consommat ion 
de p l u s  en p l u s  grande de boi ssons a l cool i sées .  

De cette d i fficu l té c roissan te d'é l im i na t ion des dé­
chets de l a  nu tr i t ion cel l u l a i re a i ns i  que des rés idus 
des ce l l u l es dét ru i tes ( 5 à 7 m i l l i a rds pa r j ou r ) ,  ré­
s u l tent un encombrement des va isseaux, par t icu l ière­
ment des cap i l l a i res ( 1 00 .000 km de longueu r dans 
un  corps h uma i n ) ,  un  ra lent i ssement des fonct ions 
g l a ndu l a i res et tous les phénomènes de sén i l i té p ré­
coce qu i  en décou len t .  

Ma i s  l a  cause i n i t i a le est l ' a l té ra t ion du pr inc ipa l 
a l iment des hommes : LE PA I N, dans tous les pays 
bénéf ic i an t  du « progrès » i ndust r ie l . 

C'est en effet pa rce qu ' i l s  ne t rouvent p l u s  da 
l e  pa in  b l anc les é léments i nd ispensab les à la 
( ac ides am i nés, v i t am ines, sel s m i néraux, o l ig 
ments, etc . . . ) que, cherchan t frénét iquemen t à 
b ler leurs ca rences, l es hommes ont pr i s  l 'hab i tude 
manger de p l u s  en p l u s  de via nde, qu i  les empoi 
ne, et de boi re de p l us en p l us de boissons a l  
sées, pou r répondre à l 'appel de  leurs re i ns  su rme 

I l  y a donc, dans la prat ique de I 'A i imentat i 
sa i ne, cons idérée au  poi n t  de vue de l a  longév i té, 
doub le effet : le p remier étant , grâce à un retour 
une usure norma le des organes pur i f icateu rs, de pe 
mettre à l 'organ isme d'atte indre l a  du rée norma le 
son ex istence, se lon l a  règ le  de Buffon ; le 
étant de p ro longer l a  du rée de l a  croissance, en 
ra lent issan t  l es d iverses phases, ce qui, par voie 
conséquence, permet de pro longer la du rée de l a  
chaque a nnée supp lémenta i re a joutée à l a  période 
c roissance correspondant à 5 ans de supp lément po 
l a  du rée de l a  v ie, chaque année supp lémenta i re a j  
tée à l a  pér iode de croissance correspondan t  à 5 
de supp lément pou r l a  du rée de l a  vie . . .  

L'observa t ion s ta t i s t ique ci tée p l us hau t  
que  confi rmer l a  noc iv i té de  l 'a l imentat ion actuel 
dans les pays ci vi 1 i sés, pl us nocive dans les vi I les 
dans l es campagnes, et p l u s  encore dans l es c las 
a i sées où l 'on d i spose de p lus de ressou rces, per 
tan t  d 'avo i r  une nou rr i t u re p l us ca rnée et p l u s  ri 
en gra i sses an ima l es .  

E l le me t  en re l ief l 'étendue du désastre entr 
pa r ce cr ime cont re l 'homme qu 'est le fa i t  d ' im 
aux consommateurs l ' usage du pa i n  b l anc. 

( extra i t de « LA V I E  CLA I RE  » de j u i n  1 969 -
cimen s u r  demande : 43,  rue de Roma i nv i l le 
93 - MONTREU I L ) .  
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M I E U X  VO I R  . . .  

JUMELLES PR I SMAT IQUES GARAN T I ES 1 AN ( Fabrication a l lemande ) 

GROSS ISSEMENTS 8 x OBJECT I F  0 3 0  mm CHAMP A 1 .000 m = 1 22 m :  
1 0  x » 0 50 mm » » 88 m :  
1 2  x » 0 50 mm )) )) 80 m :  

9 x » 0 63 mm » » 1 05 m :  

LONGU ES-VUES ZOOM GARAN T I ES 1 AN 

GROSS ISSEMENTS PROGRESS I FS 1 0  x - à 25 x 3 0  mm CHAMP A 1 .000 m 
8 x - à 25 x 40 mm )) » 

1 3  x - à 40 x 40 mm )) )) 

Rem ise de 1 0  % aux  l ecteu rs de LUM I ERES DANS LA NU IT. 
J .-P.  M EDAS, 8-1 0 ,  R U E  G RAN G I ER - 03 - V ICHY 

H 

PRIX 

1 50,00 

245,00 

290,00 

1 . 1 00,00 

20 à 48 

22 à 7 1  

1 4  à 42 

PR IX 

1 6 1 ,00 

1 86,00 

224,00 


